
DOCUMENT RESUME

ED 403 750 FL 024 372

AUTHOR Laberge, Julie, Ed.; Vezina, Robert, Ed.
TITLE Actes des 10e Journees de linguistique (1996)

(Proceedings of the 1996 Conference on Research in
Linguistics (10th, Montreal, Quebec, Canada, April
2-4, 1996). Publication B-207.

INSTITUTION Laval Univ., Quebec (Quebec). International Center
for Research on Language Planning.

REPORT NO ISBN-2-89219-260-9; ISSN-1196-121X
PUB DATE 96

NOTE 175p.

PUB TYPE Collected Works Conference Proceedings (021)
LANGUAGE French

EDRS PRICE MF01/PC07 Plus Postage.
DESCRIPTORS Advertising; African Languages; Arabic; Bilingualism;

Child Language; Dentistry; Diachronic Linguistics;
English; Foreign Countries; French; *Grammar;
Intellectual Disciplines; Language Planning; Language
Research; Language Role; *Languages; Languages for
Special Purposes; Language Usage; Lexicography;
*Linguistic Theory; Morphology (Languages); Negative
Forms (Language); Phonology; Regional Dialects;
Semantics; Sociolinguistics; Spanish; Syntax;
Translation; Uncommonly Taught Languages; Verbs;
Vocabulary Development; Yoruba

IDENTIFIERS Cameroon; Canada; France (Lorraine); French
(Canadian); Inor; Kinyarwanda; Quebec

ABSTRACT
The 33 papers, all in French, from the 1996

conference on research in linguistics address a wide range of topics
in linguistics, including: linguists as an endangered species;
categorizing verb specifiers in Yoruba; socio-terminology as a
framework for understanding the language of orthodontia;
French-to-Arabic borrowings in the 19th and 20th centuries; language
attitudes and politics of bilingual Cameroon; spontaneous
nasalization; atmospheric verb constructions and the choice of
subject; the grammar of the Smurfs; linguistics in literary
translation; verbal phonology of Inor; stylistic distortion in
translation; Quebec French in the language chronicles of Abbott
Narcisse Desgagne; use of trademarks in common language; Quebec
regionalisms and the Canadian Bilingual Dictionary; the grammatical
and the logical in the study of syntax; no one, nothing, and
variation; the distinction between syllabus and curriculum;
representation and derivation in morphology; vocabulary out of the
closet; lack of definition in expressions of quantity; adaptation and
importation of English segments into Quebec French; grammar and
interference in germanophone Lorraine; objective and subjective in
declension; prosodic markers in Spanish; relative object
constructions in child language; the 1908 story "Rectification du
vocabulaire" by Henri Roullaud; phonology and lexicology of French
loans to Kinyarwanda; a new model of semantics, the "Wheel of
Meaning"; automatic recognition of hyponyms; accent in Quebec French;
the discourse marker "disons" in Quebec oral French; measuring second
language reading comprehension; and the nature of the French
participle. (MSE)



Orel
'alp

CENTRE INTERNATIONAL DE RECHERCHE EN AM);NAGEMENT LINGUISTIQUE

INTERNATIONAL CENTER FOR RESEARCH ON LANGUAGE PLANNING

Actes des 10e Journees
de linguistique (1996)

Sous la direction de

Julie Laberge et Robert Vezina

U.S. DEPARTMENT OF EDUCATION
Office of Educational Research and Improvement

EDUCATIONAL RESOURCES INFORMATION
CENTER (ERIC)

ak This document has been reproduced as
received from the person or organization
originating it.
Minor changes have been made to
improve reproduction quality.

o Points of view or opinions stated in this
document do not necessarily represent
official OERI position or policy.

Publication B-207

FACULTE DES LE11RES

1?

UNIVERSITE
IP* LAVAL

BEST COPY AVAILABLE

s 2

1996



Actes des 10e Journees
de linguistique (1996)

Sous la direction de

Julie Laberge et Robert Vezina

B-207

1996
CENTRE INTERNATIONAL DE RECHERCHE EN AMENAGEMENT LINGUISTIQUE

INTERNATIONAL CENTER FOR RESEARCH ON LANGUAGE PLANNING

QUEBEC



Donnees de catalogage avant publication (Canada)

Journees de linguistique

Actes des Journees de linguistique

Annuel.
1987 -
(Publication B)

ISSN 1196-121X

1. Linguistique - Congres. I. Centre international de recherche en amenagement
linguistique. II. Titre. III. Collection : Publication B (Centre international de
recherche en amenagement linguistique).

P115.U532 410 '.5 C93-031310-0

CO CENTRE INTERNATIONAL DE RECHERCHE EN ASEENAGEMENT LINGMSTIQUE
Tous droits reserves. Imprime au Canada.
Depot legal (Quebec) - trlmestre 1996
ISBN: 2-89219-260-9

4



Avant-propos

Les Journees de Linguistique est un colloque organise
annuellement par l'Association des etudiants diplOmes inscrits en
langues et linguistique a l'universite Laval qui permet aux
etudiants chercheurs de presenter les resultats de leurs travaux.
C'est le seul colloque etudiant de linguistique au Canada et le
doyen des colloques etudiant francophone de linguistique.

Ces Actes de la ciddeme edition des Journees de Linguisttques
contierment les articles des communications presentees dans le
cadre du colloque les 2. 3 et 4 avril 1996. Cette armee, pour
souligner la decennie du colloque, des evenements speciaux sont
venus s'ajouter aux communications. Dans un premier temps, un
forum intitule Le linguiste: espece rnenacee a eu lieu en debut de
journee, le 2 avril. Pour cette occasion, des linguistes
professionnels, pour la plupart des professeurs d'universite, ont
ete invites a s'exprimer, pour ensuite &hanger avec les etudiantes
et les etudiants. L'idee de ce forum est née de l'inquietude que
manifestent de plus en plus d'etudiantes et d'etudiants gradues en
linguistique face a leur avenir et a celle de leur science. Le texte de
presentation de ce forum, qui a connu un succes certain, est
d'ailleurs publie dans les Actes des dixiemes Journees de
linguistique. Puis, en apres-midi, s'est tenue une session
informatique mettant en demonstration des outils utiles aux
industries de la langue.

La realisation des dixiemes Journees de Linguistique n'aurait pas
ete possible sans le concours de nombreux individus et
organismes. Le comite organisateur dent a remercier
chaleureusement le Departement de langues et linguistique,
l'Association des etudiantes et des etudiants de Laval inscrits aux
etudes superieures ("ELIES), la Faculte des etudes superieures et
le Vice-rectorat aux etudes pour leur soutien financier ainsi que
le Centre international de recherche en amenagement linguistique
pour la publication des Actes. Nous desirons egalement remercier
les invites du forum Le linguiste: espece tnenacee?, les exposants
de la session informatique, sans oublier tous les benevoles et
intervenants qui par leur travail et leur participation ont contribue
a faire de ces dixiemes Journees de Linguistique un evenement
scientifique de premier plan.

Le comite organisateur des dixiemes Joumees de Linguistique:

Robert Vezina Julie Laberge
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Le linguiste, espece menaceel
Forum du 2 avril 1996

ROBERT VEZINA, Univers ltd Laval

Collaboratrices: JULIE LABERGE ET MARISE OUELLET

1. Introduction
Les dixiemes Journies de linguistique ont debute par un forum de

discussion portant sur la place et le role des linguistes dans la societe quebecoise.
Ce forum etait intitule: =le linguiste, espece menacee?..

Cinq invites, tous professeurs de linguistique, ont livre leurs opinions sur
le sujet et en ont ensuite debattu entre eux ainsi qu'avec des membres de l'assistance.
Les differents invites reagissaient ainsi a un texte qui leur avait ete prealablement
presente. Ce texte, deliberement provocateur, pour ne pas dire pamphletaire, visait

susciter le plus de reactions possible.

Voici le texte qui a ete lu lors de l'ouverture de ce forum tenu le 2 avril
1996 au pavilion Charles-de Koninck de l'Universite Laval (ce texte est un peu plus
long que celui que les invites ont eu en main, mais it en conserve l'esprit):

2. Le linguiste, espece menacee ?
de sujet dont nous voulons debattre est !'expression de craintes ressenties

par plusieurs itudiantes et etudiants en linguistique desirani, un jour, tirer profit de
leur formation universitaire. Ces craintes decoulent des observations suivantes:

1- !'absence de debouches pour les diplomees a diploma des trois cycles
universitaires;

2- le peu de visibiliti de l'activite des linguistes dans notre societe.

1- L'absence de debouchis

Les itudiantes a etudiants au baccalaureat sant confronter au gouffre
existant entre les besoins spicifiques du marche du travail besoins dont ils
acquierent une connaissance tres floue d'ailleurs et leur formation a la fois trop
generale et trop specialisee dans certain domaines. Traditionnellement town&
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2 ROBERT VEZINA

vers la recherche et la theorie, elle ne permet l'acquisition d'a peu pres aucune
expertise" valable sur le marche du travail; par exemple, malgre un prijuge
generalement favorable chez de nombreux employeurs, un bachelier en linguistique
n'est souvent pas plus competent pour corriger des textes que bien des diplomes de
premier cycle en medecine, en droit ou en histoire.

Les finissantes et finissants a la maitrise se voient desormais Away a
l'enseignement collegial non seulement restreint rnais, a toutes fins utiles, bloque.
En effet, la refonne du programme de franfais au cegep a entraine l'elimination des
cours de linguistique au niveau collegial. 11 n'est pas exagere de voir dans cet
evenement un net recul des acquis des linguistes sur le marche du travail et dans le
domaine de la transmission des connaissances.

Le plus triste dans cette histoire, c'est l'absence rotate de reactions de la
part des linguistes. Aucun plaidoyer, aucune plainte; qu'un silence fataliste. On en
vient a regretter amerement l'inexistence d'une 'idle association de linguistes
quebecois, d'un regroupement qui pourrait susciter quelque cohesion, un certain
sentiment d'appartenance au sein de ce groupe des plus Oars et divises que
constitue l'ensemble des linguistes du Quebec. Une sorte de pone - parole qui, a ses
heures, pourrait prendre la defense des interets des linguistes. 11 y a déjà eu une
Association quebicoise de linguistique, dont l'activite principale etait la publication
d'une revue scientifique; au tournant de la presente decennie, cette pseudo-
association s'est dissoute, victime, semble-t-il, de graves problemes internes.

Les finissantes et finissants au doctorat, pour qui l'enseignement
universitaire constitue le principal debouche, se heurtent a des restrictions
budgitaires qui limitent le renouvellement du corps professoraL Vers mu peut se
tourner un itudiant ayant en main un doctorat ou un post-doctorat en linguistique
si aucun poste de professeur n'est disponible?

Pour completer le tableau, void quelques chiffres tires de Audet ( 1989) et
( 1995). En 1987, le pourcentage des titulaires d'un diplome du baccalaureat en
linguistique en emploi etait de 89,8%; 39,1% de ceux-ci avaient trouveun emploi
retie a leurs etudes. En 1994, ce pourcentage est passé a 47,9% (seulement 19,9%
des diplornies et diplomes avaient un emploi relict a leurs etudes). On constate donc
une chute de 42%.

Comme point de comparaison, en 1987 le pourcentage des personnes qui
avaient obtenu un baccalaureat en litterature et qui etaient en emploi etait de
88,6%; 50% d'entre elks occupaient un emploi relict a leur champ d'etude. En
janvier 1994, 88,2% des finissantes et finissants etaient en emploi, 60% dans leur
champ d'etude. La reforme du programme de franfais au collegial semble leur
avoir ite profitable...



Le linguiste, espice menacie? 3

2- Le peu de visibilite de l'activite des linguistes

Est-il encore normal, en 1996, que pour la =fond des gens un linguiste
ne soit rien d'autre qu'un polyglotte ou un censeur du langage? Puisqu'au Quebec
la langue est un des vecteurs fondamentaux de l'identite nationale et un objet de
nombreux debars politiques, est-il normal que la voix des linguistes se fasse si peu
entendre? que les linguistes soient si peu connus?

On en arrive, par exemple, a se demander si les linguistes ont une reale
expertise en ce qui concerne l'amenagement linguistique, tellement ils semblent
absents des discussions portant sur la vitalite du francais au Quebec du moins
dans les medias.

Le point de vue relativiste de la majorite des linguistes concernant la
qualite de la langue parlie (le travail des dialectologues, des lexicographes et des
sociolinguistes qui, regle generale, conduit a une deculpabilisation des locuteurs
quebecois et a une meilleure comprehension du phinomene de la variation
linguistique) n'a, etrangement, que tres peu fait evoluer les mentalite's. Ainsi,
au-dela des manifestations d'orgueil ou de chauvinisme linguistique face aux
locuteurs europeens, un grand nombre de Quebecois considerent que le frangais du
Quebec est un francais corrompu. Une des manifestations de cette realite est la
popularite mode,* des ouvrages lexicographiques produits au Quebec; de facon
generale, les plus accepter par le grand public, et souvent par la critique, sont ceux
qui traitent le lexique quebecois dune facon ludique ou folklorique.

C'etait la semaine internationale de la francophonie, la semaine du
francais, du 18 au 22 mars 1996. Queue some d'animation a ite mise en place par
des linguistes? Mises a part les activites organisees par l'Office de la langue
francaise ou le Conseil de la langue francaise, it ne semble y avoir Hen eu. Les
litteraires parlent de la langue, les politiciens, les politologues, les geographes, les
demographes, les sociologues, les artistes, bref a peu pres tout le monde, mais
jusqu'a quel point les linguistes en parlent-ils? Jusqu'a quel point s'affichent-ils?
Jusqu'a quel point font-ils connaItre leurs realisations et font-ils savoir au grand
public qu'ils consacrent beaucoup d'energie a l'etude de la langue sous toutes ses
coutures? Le prix a payer pour une telle discretion est peut-titre plus lourd que l'on
pense. Peut-titre que ce relatif silence est en partie responsable du recul de la
linguistique dans l'enseignement

En reaction aux problemes evoques plus haul, differences questions nous
viennent a !'esprit.

9



4 ROBERT VEZINA

Est-ce que la formation que recoivent les etudiantes et itudiants en
linguistique est toujours adequate?
Le developpement d'une formation en linguistique plus centree sur les
besoins concrets du marche du travail est-il possible?
L'enseignement de la linguistique au Cegep souhaitable?
Vers quels debouchis les etudiantes et etudiants en linguistique devraient-
ils se diriger?
Revient-il aux linguistes comme le grand public le croft par ailleurs
de posseder une connaissance superieure de la langue ecrite leur
permettant de devenir des correcteurs et des redacteurs competents?
Revient-il aux linguistes de participer aux debats linguistiques (que ce soit
sur la qualite ou sur la vitalite du francais au Quebec)?
Est-ce que les linguistes font un effort sujfisant pour que leurs idees et
leurs travaux soient connus au-deli du cercle restreint des differents
departements de linguistique?
La pluralize des courants thdoriques condamne-t-elle la solidaritd entre
linguistes?
La creation d'une reelle association de linguistes qui, tout en poursuivant
des objectifs d'animation scientifique, s'efforcerait de divelopper la
visibilite de la linguistique dans la vie sociale quebecoise et de defendre
leurs acquis (dans le domaine de l'iducation universitaire, par exemple)
est-elle envisageable, voire souhaitable?

Toutes ces questions pourraient sans doute se resumer a une seule: quelle
est la place et l'avenir de la linguistique au Quebec?

La publicite du present forum dramatisait sciemment la situation. Les
formules: le linguiste, espece menacie? et Si l'avenir de la linguistique vous
interesse ont eu pour but d'attirer voire attention et de vous faire prendre
conscience que les craintes exprimees ici sons partagees par un bon nombre
d'etudiantes et d'etudiants. Bien entendu, la linguistique comme discipline n'est pas
menacee; les universites vont continuer encore longtemps a former des linguistes,
et plusieurs d'entre eux reussiront fort bien a tirer leur epingle du jeu. L'idee est de
ne pas faire semblant que tout va pour le mieux: it y a bel et bien une crise de
l'emploi chez les diplomies et diplomes en linguistique et, du mime coup, une crise
d'identite. Le manque de visibilite evoque plus haul n'est siirement pas etranger
run et l'autre de ces problemes.

Le tableau brosse ici n'est sans doute pas si noir en realite. La linguistique
n'est pas seule a traverser une crise de l'emploi; de nos fours, la plupart des
domaines d'activites sons dans le mime bateau. A l'interieur de la discipline,
terrains champs de specialites connaissent plus de succes que d'autres,.par exemple,
les industries de la langue, la neurolinguistique, la terminologie (parmi ceux qui

13



Le linguiste, espece menacie? 5

travaillent dans ce domaine, combien ont suivi un baccalauriat en linguistique?).
Certains linguistes ont reussi a innover, a crder des liens avec d'autres disciplines,
a trouver de nouvelles applications a la linguistique.

Chacun et chacune de nos invites ont, au cours des armies, acquis une
experience bien particuliere dans is pratique et l'enseignement de la linguistique.
Chacun et chacune ont oeuvre dans des domaines differents, mais complementaires
de la linguistique; chacun et chacune ont developpe un point de vue bien personnel
sur la place et l'avenir de la linguistique au Quebec.

La parole est a eux..

3. Liste des invites

M. Charles-Henri Audet (Universite Laval, Cegep de Sainte-Foy)
Mme Silvia Faitelson-Weiser (Universite Laval)
M. Pierre Martel (Universite de Sherbrooke)
Mme Diane Vincent (Universite Laval)

4. Bibliographie

Audet, Marc (1989), Qu'advient-il des diplhrnes et diplomies universitaires, Quebec,
Les Publications du Quebec.

Audet, Marc (1995), Qu'advient-il des diploma des universites, Quebec, Les
Publications du Quebec.



line structure categorlelle pour
les spelcifIcateurs verbaux du yorouba
MACHOUDI ABOU, Unlversitd de Montrdal

1. Introduction
Une structure categorielle est un mecanisme de la linguistique

computationnelle (Gazdar et al 1987, Morin 1989) qui permet de fournir des
informations formelles, interpretables par ordinateur, sur les categories
syntaxiques des langues naturelles. Une categorie syntaxique se definit,
effectivement, comme un ensemble de specifications de traits representees par
<attribut, valeur> , satisfaisant a certaines conditions. L' attribut qui est le nom du
trait, est un element d'un ensemble de symboles atomiques en nombre fini. La
valeur qui lui est assignee, peut etre soit atomique, soit complexe. Une valeur
complexe est egalement define par une speccation de traits, done une valeur
qui contient, elle-aussi, une ou plusieurs autres specifications de traits. Ainsi, une
structure categorielle E, (Morin 1989) se defmit par un ensemble de traits et de
valeurs possibles de traits, qui se presente en un quadruplet de la forme E = (T,
A, T, p }, oil chaque element constitue en lui-meme un ensemble bien defmi: - T
est un ensemble fini de traits, - A est un ensemble fini de valeurs atomiques, - T
est une fonction booleenne de typage de T, - p est la fonction qui, a chaque trait
de T, fait correspondre l'ensemble fmi de ses valeurs possibles.

Chaque langue ayant ses particularites, it est bien evident que les ensembles
de traits des specificateurs verbaux (dorenavant Spec(V)), pour le yorouba
(Adew9le 1988, 1989; Abou 1994), ne sont pas identiques a ceux de l'anglais
(Gazdar et al. 1982, 1985), ni a ceux du frangais. Ceux du yorouba sont
caracterises sans doute par certaines particularites inherentes qui s'ajoutent aux
traits communs a ceux des autres langues, qu'importent leurs structures
syntaxiques. Ce sont ces caracteristiques que nous exploiterons comme traits et
valeurs pour defmir chacune de ces categories mineures.

2. Remarques sur les analyses de AdewQle (1988, 1989)
Adew9le (1988, 1989) s'est déjà inspire, dans la meme optique, de l'analyse

de Gazdar (1982); portant sur les auxiliaires et certains phenomenes connexes de
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MACHOUDI ABOU

l'anglais, pour proposer un certain nombre de traits de quelques auxiliaires du
yorouba qui sont :

(1) a.) NEG, b.) ytk 'will' and its variants, c.) ti 'has' and its variant
d.) gbedo 'must', e.) le 'can', f) n 'PROG' and its variant,
g.) mda n 'HAB' and its variant* (Adewole 1989: 1)
Il faut avouer concretement que cet inventaire est insuffisant tant du point de

vue du nombre que de la classification des unites.
Ensuite, les traits choisis pour cette analyse sont inadequats.
(2) +NEG (NEGATIVE), +BSE (BASE-FORM), +PERF (PERFECTIVE),

+PROG' (PROGRESSIVE), +HAB (HABITUAL), +INF (INFINITIVE), +ASS
(ASSUMPTIVE), +POT (POTENTIAL), +OBL (OBLIGATIVE), +PH (PHASE),
+MOD (MODIFYING), +FOC (FOCUS), +AUX (AUXILIARY), +ASP (ASPECT),
+ ALT (ALTERNANT), +M (MODAL), (Adewole (1988 : 201), (1989 : 2)).

Nous en eliminons plusieurs, tels que : +ALT, +BSE, +ASS, +OBL, +POT,
+FOC, que nous jugeons inadequats, parce qu'ils ne correspondent pas vraiment
aux proprietes syntaxiques des morphemes analyses. Les traits +ALT, +ASS,
+OBL, +POT sont des proprietes qui ont ete arbitrairement attribuees aux unites a
partir d'une interpretation intuitive de leur sens par l'auteur.

Les traits: +ASS (ASSUMPTIVE), emprunte a Palmer (1968 : 62), +OBL
(OBLIGATIVE) et +POT (POTENTIAL), empruntes a Aw6billilyi (1967 : 254) sont
purement semantiques et ne sont que des interpretations approximatives des sens
des particules yOd 'Futur', gbx1O *yob' et le 'pouvoir', respectivement. Its ne
peuvent donc pas etre utilises ici pour une definition formelle.

Ce sont ces types d'erreurs que nous avons relevees dans chacune des
analyses anterieures et qui, en general, ont motive la raison d'être de la presente
etude, laquelle se veut purement formelle. Pour ce faire, nous nous inspirons de
la metatheorie des 'structures categorielles' de Gazdar et al. (1987) et de
l'analyse de Morin (1989) pour proposer ce qui suit.

3. Une structure categorielle pour les Spec(V) du yorouba
A la suite de certain linguistes dont Morin (1989), nous defmissons une

categorie syntaxique comme 'un ensemble de specifications de traits satisfaisant
certaines conditions'. Ceci est vrai pour les theories syntaxiques, autant

anciennes que contemporaines, pour definir des categories grammaticales. Nous
nous basons sur cette hypothese directrice pour presenter les valeurs diverses des
Spec(V) du yorouba qui sont des categories de Temps, d'Aspect et de Mode.

La structure categorielle des Spec(V) du yorouba presente des particularites
fort remarquables, en particulier une absence de plusieurs traits et valeurs connus
des categories majeures (lexicales ou syntagmatiques). Puisqu'il n'y a ni flexion
ni declinaison en yorouba, les Spec(V) sont tout d'abord autonomes et
l'ensemble de traits d'Accord, de Cas, de Genre, de Nombre, de Personne, de
Voix, et plusieurs autres qui n'y sont pas attestes, seront systematiquement
supprimes. Par contre les traits de Temps (TPS), d'Aspect (ASP) et de Mode (M)
seront conserves, mais en ayant des portees differentes de ceux de l'anglais ou du
francais. A ces derniers s'ajouteront les particularites inherentes qui caracterisent
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chacune de ces categories. Il y a en outre, le rapport qui les lie a une categorie
lexicale specifique, le verbe V, tete du SV. Ce rapport necessitera (clans une
definition plus large que nous ne representerons pas ici), l'emploi des traits :

MAJEUR, N et V par exemple. Le trait CAT que nous representons
systematiquement par SPEC nous permettra de presenter les trois clifferentes
categories de Spec(V) : TPS, ASP et M. Ainsi, la structure categorielle des
Spec(V) du yorouba, E = (T, A, T, p) se definira par :

3.1. L'ensemble T des traits des Spec(V) du yorouba
Les traits des Spec(V) du yorouba se defmissent en un ensemble T.
T = {SPEC, ASP, TPS, M, MAJEUR, N, V, CAT}

3.2. L'ensemble A des valeurs de traits des Spec(V) du yorouba
Ces traits ont des valeurs representees clans l'ensemble A;
A = {+, Perf, Imperf, Event, Reel, Neg, Auxm, Adv}
Pour cette analyse nous limitons les valeurs de traits a ce niveau, car les

valeurs semantiques les plus profondes et les plus precises qu'on retrouve clans
plusieurs analyses anterieures pretent a confusion et sont tres subjectives. Ce sont
les valeurs des valeurs de traits enumerees dans l'ensemble A ci-dessus, soit :

- les valeurs : Dynamique, Statique, Statif, Non-statif, Permanent, Aoriste,
Accompli, Parfait, ... de l'aspect perfectif (Perf);
- les valeurs : Continu, Discontinu, Progressif, Non-Progressif, Habituel,
Repetitif, Constant, Inchoatif, Non - Accompli, Imparfait, ... de l'aspect
imperfectif (Imperf);
- les valeurs : Futur et Conditionnel du temps EVENTUEL (Event);
- les valeurs : Passe et Present du temps REEL (Reel);
- les valeurs : Obligatoire, Emphatique, Insistant, Potentiel, generalement
des MODAUX (M : {Neg, Auxm, Adv }).
Les interpretations des items par ces valeurs intrinseques varient de contexte

en contexte et d'un individu a un autre.

3.3. La fonction de typage T

T = {<SPEC, 1), <ASP, 1,, <TPS, 1,, <M, 1,, <V, 0,, <N, 0,, <CAT, 1), <MAJEUR,
1,}

3.4. La fonction p de port&
p = <ASP, {Perf, Imperf}>; <CAT, {TPS, ASP, M }'; <M, { Neg, Auxm, Adv } >;
<SPEC, {MAJEUR, CAT } >; <TPS, {Event, Reel} >; <MAJEUR, {N, V } ,; <N, {+,

<V, +, -}, }

4. Explication de la structure categorielle des Spec(V) du yorouba
Nous considerons que les traits : {SPEC, ASP, TPS, M} et leurs valeurs :

{Perf, Imperf, Event, Reel, Neg, Auxm, Adv} suffisent amplement pour
caracteriser les Spec(V) et les distinguer des autres constituants du syntagme
verbal (SV). Tous les autres traits qui paraissent d'ailleurs previsibles devraient
etre exclus des definitions.
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4.1. Les temporels (TPS)
Nous observons que le systeme verbo-temporel est defmi par un certain

nombre d'elements hierarchiquement structures. Le temps, tme des valeurs de
SPEC, represente par TPS, a deux valeurs : les temps eventuels (Event) et les
temps reels (Reel). D'on la port& :

(3) <TPS, {Event, Men>
Les temps eventuels (Event) qui s'opposent aux temps reels (Reel),

expriment l'eventualite, l'hypothetique. Ce sont les temps qui traduisent
l'eventualite exprimee grammaticalement par le futur du present ou celui du
passe (le conditionnel).

Its sont rendus en yorouba par les items suivants : fyi (et ses variantes : yoo,
66, ...), a (et ses variantes monophonematiques : é, A ...), nil (et son
allomorphe 0, bd, ibd) (voir Abou 1994).

Nous pouvons les definir par des types de specifications de traits suivants :

(4) yid : <TPS, Event' >1, yOO : ,TPS, Event2 >, etc.
Les temps reels (Reel) qui traduisent les faits reels, les faits qui ne sont ni

potentiels ni irreels, c'est-i-dire les temps present et passe, sont exprimes en
yorouba par les items suivants : {f, a} .

Nous les defmissons par les specations de traits suivantes :

(5) f : <TPS, Reeli >, a : <TPS, Ree12,

4.2. Les aspectuels
L'aspect, traduit par les particules que nous appelons les aspectuels, constitue

l'une des categories de Spec(V) marquee par ASP. Nous attribuons a ce trait deux
valeurs principales qui representent les aspects : perfectif (Pert) et imperfectif
(Impert). Nous l'exprimons par Ia port& suivante :

(6) <ASP, { Pert Imperf} >
Le perfectif (Perf) est traduit par le morpheme i avec ses allomorphes

suivants : {d, e, e, 6,6, a, an, en, fn, 6n, zin}.
Nous les dermissons par des exemples de specifications de traits suivants :
(7) 1 : <ASP, Perfi : <ASP, Perfr, e : <ASP, Perfp etc.

L'imperfectif (Imperf) est traduit dans Ia langue par les particules
suivantes: f, mda}, defmies par les specifications de traits suivantes :

(8) n : <ASP, Impert >, 1: <ASP, Imperf2 >, mda : <ASP, Imperf3,

4.3. Les modaux
Nous attribuons aux modaux marques par le trait (M) les valeurs : negation

(Neg), auxiliaire modal (Auxm) et adverbial (Adv), qui representent les trois
differentes classes dont ils sont constitues. Nous definissons le trait M par la
portee suivante :

(9) <M, {Neg, Auxm, Adv }>

1 Les indications numeriques adoptees ici permettent d'etablir une distinction entre les
items, les categories, les traits et les valeurs identiques (voir Abou 1994: 174).
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La negation (Neg) est exprimee dans la langue par les particules : ki,
e, mad, as }, pouvant etre definies par des specifications de traits

suivantes :
(10) ko : <M, Negi ki : <M, Mgr, mda : <M, Negr, etc.

Les auxiliaires modaux (Auxm) sont traduits en yorouba par les particules
suivantes : {give*, le, nimati, definies par des specifications de traits de
types suivants :

(11) gbode? (M, Auxmi, le : <M, Auxmr
Les adverbiaux (Adv) sont exprimes en yorouba par les particules

suivantes : {ba, bad, bdd, ibad, da, ch, dede, deedee, difdi, dijo, Pere, AA,
kdn, kb:, 10ko, kalai, md, mMme), nikdn, papa, pap?), kid, sad, sda,

sdbd, sere, si, sin, sin, tete, ti, dl, i, itfi, tie, tire, t66, tub, tan, wule}.
Nous les definissons par les specifications de traits suivantes :
(12) ba : <M, Advi> , bad : <M, Advr,bdd : (M, Adv , etc.
Notons qu'on peut defmir chaque forme des Spec(V) en combinant deux

specifications de traits la constituant. La premiere specification etant la plus
generale et la deuxieme la plus specifique du type precedemment presente; c'est
ce qu'on appelle une specification maximak. Celle-ci permet de fournir toutes les
informations possibles sur une categorie.

Prenons par exemple une particule de chaque categoric : yfo,ii et k6. On peut
les &fink d'abord par deux differentes specifications que nous combinerons
ensuite en une settle specification maximale.

(13) (i) yid : <SPEC, TPS> + yz'o : < TPS, Event' > = yid : <SPEC, {<TPS,
Event'' }>

(ii) n : <SPEC, ASP, + n : <ASP, Imperfi > =n : <sPEc , {ASP, imperf
(iii) ko : <SPEC, M> + ko : <M, Negi, =ko : <SPEC, {(M, Negi>)

5. Conclusion
La structure categorielle et les contraintes associees qui nous ont permis de

decrire ici les Spec(V) du yorouba et toutes les sous-classes connexes est
adaptable aussi bien aux categories majeures qu'aux categories mineures de
toutes les langues naturelles.

L'inventaire des traits et valeurs syntaxiques et/ou semantiques que nous
avons propose pour les Spec(V) n'est ni exhaustif ni absolu. Cependant, a un
certain niveau, it est suffisant pour defmir ces categories dans une theorie
syntaxique formelle. 11 faut aussi noter qu'il y a des contraintes sur les
specifications maximales qu'on pourrait proposer pour ces definitions. Ces
contraintes exigeront d'autres operations dites : d'unification, d' extension et de
subsomption que nous ne pouvons presenter dans ce travail.
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la socioterminologle: un moyen pour
diagnostiquer le domaine de I'orthodontie
SOUAD BELYAZID, Unlversite Laval

Introduction
Le mot diagnostic sous-entend une anomalie. En effet Toute personne

bien constitute a chi rendre visite au dentiste, done converser avec lui et ne
rien comprendre an bout du fil. C'est normal car ces professionnels utilisent
leur propre jargon (en bon francais leur terminologie specialiste) impregne de
beaucoup de termes anglo-americains ce qui rend la comprehension encore
plus difficile. L'anomalie finalement n'est pas la visite chez le dentiste mais
son langage qui est impregne d' emprunts. Connaissant le probleme et la
problematique it reste a trouver le moyen de proctder a ce diagnostique et en
bon frangais la methodologie a suivre.
Nous avions deux moyens pour r..aliser cette operation. D'une part, nous
avons travaille sur un corpus tent que nous avons analyst terminologiquement
pour voir comment le francais specialise de l'orthodontie fonctionne. Pour cette
premiere partie le travail a ete fait sur le corpus tire de differents catalogues
orthodontiques bilingues ou monolingues. Nous avons retenus 5 facteurs
d'analyse qui sont :
1)Terme : tenure simple et syntagmes terminologiques, 2) formation des mots
d'origine anglaise (Calque, emprunt, hybridation) et formation d'origine
frangaise (metaphore, metonymie et synecdoque), 3)termes fautifs,
4)synonymie, 5)dquivalence
ATETHODOLOGIE
Notre but est socioterminologique cela veut dire que nous avons tente de voir
comment les professionnels et specialistes de differentes appurtenances
hierarchiques ou gtographiques rtagissent devant la meme terminologie. Cette
partie a ett faite en trois &ape :
Etapel : Questionnaires
Nous avons deux phases importantes dans l'elaboration de ces questionnaires
d'une part l'etablissement des fiches qui allaient etre prtsenttes aux
informateurs. Ainsi nous avons prepare 57 Fiches contenant chacune un terme
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et form& de trois volets. D'autre part la validation de ces questionnaires par le
specialiste qui collabore avec nous depuis le debut de notre recherche
Etape 2 : a. Criteres de choir des informateurs
Pour &Wir une liste d'informateurs it fallait aussi etablir des criteres de choir.
Ainsi, le critere essentiel etablit dtait que I'informateur devait etre un
orthodontiste praticien prive, enseignant ou bien orthodontiste en cours de
formation, c'est-i-dire etudiant en le" ou armee de maitrise en
orthodontia.
b. criteres de choir du nombre
Pour ce qui est du choir du nombre des orthodontistes informateurs approches,
nous n'avons pas eu un grand choir, vu qu'a l'Universite Laval le nombre des
professionnels requis est restreint. Or pour avoir plus d'enseignants d notre
disposition it fallait se &placer a l'Universite de Montreal a Montreal. Nous
avons donc sollicite la collaboration des cinq enseignants de Laval et d'un
enseignant de Montreal.
3. Etape 3 : Administration des questionnaires
Dans cette &ape it fallait choisir le lieu d'administration des questionnaires.
Nous n'avons pas eu le choir de l'endroit oil nous devions administrer les
questionnaires, car it etait plus simple de le faire dans les milieux de travail des
interlocuteurs, et ce pour eviter, toute contrainte psychologique et de temps' ..
Le diagnostique
Apres avoir fait le travail de terrain nous avons commence l'analyse des
resultats que nous avons organise comme suit.
Au cours du traitement des donnoes, au fin d'analyse, nous avons constitue
quatre groupes qui se distinguent d'une part, par la hierarchic au niveau
professionnel, d'autre part, par la difference geographique. Ainsi, le premier
groupe est constitue des professeurs quebecois (Montreal/ Quebec). Le
deuxieme groupe lui, est constitue des charges de cours qui jouissent de la
meme ambivalence an niveau professionnel, puisqu'ils sont aussi des praticiens
prives. Le troisieme groupe est constitue des etudiants de premiere annee en
orthodontia. Ces derniers sont en debut de formation donc le contact avec les
termes est assure par les professeurs d'une part et par les manuels specialises
d'autre part. Le quatrieme groupe est constitue de deux specialistes francais et
d'un specialiste marocain dont la formation est francaise. Ce dernier groupe
est du meme niveau hierarchique que le premier et s'en distingue seulement
par la situation geographique.
Lors de l'administration de nos questionnaires aux informateurs, nous avons
distingue trois situations que nous avons representees dans les tableaux X.1 du
premier lot base sur les termes du corpus et correspondant respectivement aux

I now ne mentionnons pas les enqueles en France et au Maroc car now les avons envoye aux
specialistes et nous ne sommes pas au courant du dtkoulement des entrevues

21



La socioterminologie: un moyen pour diagnosriquer le domaine de l'orthodontie 15

groupes 1,2,3,4. Dans ce lot les tableaux devaient ressortir les trois situations
que vivent les specialistes dans leurs milieux, les informateurs doivent
reconnoitre les termes du corptis qui leur ont ete proposes. Quand it y a eu
reconnaissance, nous mettons le signe «pluso, et nous mettions le signe
«moins» le cas inverse. Dans un deuxieme temps la situation est celle de
l'utilisation de ces termes par les informateurs. Cette situation nous a permis,
grace a ses resultats, de voir l'usage de la terminologie clans les differents
niveaux de la langue specialisee de l'orthodontie. Elle est subdivisee elle
meme, en deux plans, le premier est celui de l'utilisation de ces termes au
niveau de l'Ocrit et le second, au niveau de l'oral. Dans le cas de la non-
utilisation de ces termes, nous l'avons represents par la valeur zero. Si le
terme est utilise en anglais, nous le representons par le symbole «Ao. Or si le
terme est utilise en francais, it faudra alors distinguer entre l'utilisation du
meme terme fiangais du corpus d'ou le symbole oF+», et l'utilisation d'un
autre terme different represents par le symbole «F-o. Certaines reponses sont
particulieres comme l'utilisation de termes alphanumeriques ou hybrides, ces
derniers sont constitues d'un element anglais et d'un autre francais. Le second
plan de la situation d'utilisation est l'oral lui meme subdivise en trois volets,
c'est-a-dire l'usage de la terminologie clans la vie professionnelle avec toutes
les personnes qui font partie du quotidien de l'orthodontiste, a savoir
l'assistante, les etudiants et les collegues. Enfin it y a La troisieme et derriere
situation est celle des propositions de termes soit tires du corpus ou de
nouveaux termes que nous avons soumis a nos informateurs. La reaction des
informateurs peat etre figtuie sous forme de rejet, d'acceptation, d'abstention,
d'une dualite, c'est-i-dire rejet/nouvelle et acceptation/nouvelle ou enfin des
propositions faites par les informateurs ewt-memes en substitution aux termes
du corpus.
Analyse des resultats des quatre groupes
Tableaux X1.1.2
En observant les resultats obtenus nous remarquons que ces derniers sont
relativement differents. En effet, comme les informateurs de chaque groupe
representent des niveaux de langue assez distincts, les resultats sont aussi
distincts. Ainsi au niveau de La reconnaissance des termes du corpus, nous
notons que les groupesl et 4 ont des moyennes proches et assez elevees, ceci est
normal puisque ce sont les specialistes qui sont les plus proches de la
terminologie. En outre, les groupes 2 et 3 ont des moyennes identiques, meme
s'ils ne sont pas du meme niveau hierarchique. Donc, les enseignants, quelle
que soit leur origin geographique, reconnaissent plus facilement la
terminologie que les charges de cours et les etudiants. En ce qui conceme
l'utilisation de la terminologie, elle varie aussi d'un type d'informateurs a un
autre; ainsi la plus foible moyenne d'utilisation se trouve chez les etudiants,
elle est suivie par celle des charges de cours et enfin des enseignants. De plus,
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la plus grande moyenne d'utilisation des termes francais est not& chez les
enseignants et surtout ceux de France. L 'anglais aussi est utilise en bonne
moyenne chez les enseignants de Quebec et moins chez les ettgliants et les
charges de cours et encore moins chez les enseignants frangais. Un autre
phenomene que nous avons note est l'utilisation des termes hybrides qui est
plus elevee chez les enseignants quebecois alors qu'elle est moins importante
chez les charges de cours et les etudiants et nulle chez les enseignants francais.
Concernant la situation de proposition, elle est aussi varide que celle de
l'utilisation de la terminologie. Ainsi, nous n' avons aucune justification a
l'abstention de chaque groupe, puisque la moyenne la plus elevee est chez les
etudiants suivie de celle des enseignants et enfin de celle des charges de cours.
Notons aussi que la variation de la moyenne de l'acceptation et des autres
reactions des informateurs, d'un groupe a l'autre, n'est regie par aucune loi.
Au niveau de la moyenne de l'acceptation, elle est plus importante, par ordre
decroissant, chez les enseignants quebecois, les charges de cours, chez les
enseignants francais et enfin chez les etudiants. Le groupe des charges de
cows a la moyenne la plus elevee dans la mise d'avant de nouvelles
propositions, suivi des groupes 1 et 4 et enfin du groupe des etudiants. Les
moyennes des rejets, des acceptations/nouvelles et rejets/nouvelles sont faibles
pour les quatre groupes. De plus, it n'existe pas de situation de rejet chez le
grouPe2
Dans les tableaux des moyennes touchant l'utilisation et la reconnaissance, les
resultats ne semblent pas decouler des motifs particuliers, alors que les resultats
des moyennes de reconnaissance sont les seuls justifiables.
Nous comparons les resultats des moyennes de la presence des calques chez les
quatre groupes. Par ailleurs, nous nous etonnons de ces resultats, car ils sont
aussi inattendus que ceux des tableaux cites plus haut. En effet, la moyenne la
plus elevie de calques se trouve the le groupe des charges de cows suivie des
enseignants quebecois avec un nombre plus restreint de termes releves. Les
enseignants frangais ont la plus faible moyenne apres les etudiants. Nous nous
posons la question sur ces resultats, en nous demandant si ces resultats sont dus
a un souci de francisation ou a une simple vulgarisation de la terminologie
pour la rendre plus familiere.
Conclusion
Nous concluons cette analyse qui nous a permis de voir comment fonctionne la
terminologie de l'orthodontie ici au Quebec, en posant que la terminologie a
besoin, pour fonctionner, d'un milieu social. En effet, la terminologie ne Nut
s'epanouir que si elle est dans l'usage d'individus dans un milieu
socioprofessionneL Donc, pour nous, cette terminologie est ancree dans le
milieu socioprofessionnel des orthodontistes dont nous avons deduit les
attitudes selon certain parametres tels : le niveau de langue, les canaux de
communication utilises et l'appartenance geographique.
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Niveaux de langue
Dans notre cas, les niveaux de langues sont ceux des enseignants, des charges
de cours et des etudiants. La distinction entre les trois niveaux est pertinente
dans les tableaux qui presentent l'utilisation de la terminologie, ainsi nous
notons qu'il y a des usages comme celui de l'anglais tres distincts d'un groupe
a l'autre. Par exemple, le groupe 1 fait un plus grand usage de l'anglais que le
groupe des charges de cours et meme que celui des etudiants. Ceci est peut etre
da a la formation acadernique des enseignants qui l'ont revue en anglais.
Canaux de communication
Nous ciesignons par canaux de communication , les moyens qu'utilisent les

usagers de la terminologie de l'orthodontie pour communiquer entre eux.
Ainsi, nous en distinguons deux qui sont l'oral et l'ecrit. Au cours de nos
investigations, nous avons remarque que nos informateurs etaient plus actifs
l'oral qu'a Effectivement, comme la terminologie du sous-domaine de
l'instrumentation n'est pas tres present a l'ecrit, meme les usagers n'en font
pas usage. Quand on parle d'ecrit, it s'agit surtout des bons de .commandes et
rarement d'articles. Donc, pour nous, le plus important des deux canaux est
celui de l'oral, a ce niveau les informateurs diversifient l'usage de la
terminologie selon qu'ils s'adressent a leurs assistantes, a leurs etudiants (sauf
dans le cas du groupe3) ou a leurs collegues. Dans le cas de la communication
avec l'assistante, c'est generalement des abreviations qui seront en usage,
comme dans le cas de la notion de «retracteur jugab> qui est reprise avec
l'assistante avec l'abreviation ecarteur an lieu de La denomination ecarteur a

joues qui est utilisee avec les etudiants. Finalement, que ce soit l'oral ou
l'ecrit, ces deux plans ne favorisent pas l'usage du francais ou de l'anglais
dans le domain de l'orthodontie.
Appartenance geographique
Ce parametre est tres interessant, car nous avons effectivement remarque que le
groupe 4 qui est celui des enseignants-praticiens strangers avait des attitudes
differentes des trois autres groupes. Ainsi, d'une part, au niveau de l'usage de
l'anglais le groupe4 a la moyenne la plus faible et la moyenne la plus elevee
dans l'usage du francais. D'autre part, quant a l'usage des calques, ce groupe a
la plus faible moyenne des quatre groupes. Par ailleurs, an niveau de la
terminologie recueillie, elle est plus varies et plus nombreuse que dans les
autres groupes. Nous pouvons dire que ces resultats sont dus a la difference au
niveau de la formation professionnelle et aussi de la presence d'autres sources
d'approvisionnement autres que les laboratoires nord-americains.
En somme, il est assez difficile de prevoir les reactions des usagers d'une
terminologie, car il y a plusieurs parametres qui entrent en ligne de compte et
qui vont influencer l'attitude des usagers. Dans notre etude
socioterminologique, nous nous attendions a certaines attitudes de la part des
usagers, mail finalement il n'en etait rien.
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Etude metalexicographique des emprunts
faits par le franfais a l'arabe
aux XIX* et XXe slecles

RADIA BENKHOUYA, Unlversltd de Montrdal

1. Introduction
Cet expose se veut une presentation generale de notre memoire de
maitrise dont l'objectif est de montrer comment les emprunts faits par le
francais a l'arabe aux XIXe et XXe siecles sont traites dans le dictionnaire
Le Nouveau Petit Robert (1993). Pour ce faire, nous veriflerons si
l'origine etymologique attribuie aux emprunts arabes correspond a la
realite; ensuite, nous examinerons si ces mots ont subi des restrictions ou
des extensions de sens; enfin, nous veriflerons dans quel registre de langue
ces emprunts sont classes.

2. Problematique
Plusieurs evenements, comme la conquete de l'Espagne par les Arabes
(Vile siecle - XVe siecle), les croisades (XIe sickle - XIIIe siecle ), le
commerce (Ve siecle - XVe siècle), l'occupation militaire francaise au
Maghreb (XIXe siècle - XXe siecle), ont ete a l'origine des innombrables
emprunts du francais a l'arabe. Du Moyen Age jusqu'a nos jours, le
francais n'a cesse d'emprunter des termes a cette langue.

Aux XIXe et XXe siecles, avec la colonisation francaise au Maghreb,
nombre de termes arabes vont penetrer dans la langue francaise (ex: bled
clebs, toubib). Plus recemrnent, pour rendre compte d'evenements relies
au conflit israelo-arabe, le francais va emprunter des mots comme
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fedayin, intifadc4 moudjahicknes. Finalement, le besoin de denommer des
realites nouvelles ou d'exprimer "l'exotisme" arabe a amen des
ecrivains a employer plusieurs mots arabes dans leurs ecrits (ex: brick ,

rats, tajine).

Contrairement aux emprunts faits au Moyen Age et a la Renaissance,
les emprunts arabes des )(We et XXe siecles, époque que nous avons
choisi d'etudier, ont subi plusieurs types de changements dans les
dictionnaires francais. Le NPR est un exemple typique de ce traitement
lexicographique particulier, dans lequel les emprunts arabes perdent leur
identite culturelle et leur neutralite et passent de mots de la langue
courante ou soutenue a un niveau de langue pejoratif ou vulgaire, du
moins pour une partie d'entre eux. Leur origine est expliquee plus ou
moins arbitrairement, et la definition qui leur est attribuee est parfois
differente de celle de la langue d' origin.

3. Methode d'analyse
Nous etudierons les emprunts arabes du point de vue
metalexicographique. Plus precisement, nous procederons par une
analyse microstructurelle des emprunts.

3.1 Origine et itymologie
L'origine des mots arabes dans le NPR n'est pas toujours bien identifiee
ou. expliquee. Tantot, on donne l'origine exacte en distinguant l'arabe
litteraire des arabes dialectaux: keffieh: 0...de 1 'ar. kairilyah, ar.

chergui: q.mot. ar. marocain...m, djellaba: q..mot ar. du
Maroc...; tantik, on ne precise pas suffisamment l'origine en indiquant
uniquement la marque arabe: c'est le cas de charier .....mot ar [...] Loi
islamique..», Harissa: c.. Cu. fissa: fis-saea l'heure
meme"...A.,touareg: q..mot Cu., masc. Plur. targui...9, le premier
appartenant a l'arabe classique, le second an dialecte tunisien et les deux
deniers an dialecte maghrebin (Maroc, Algerie, Tunisie). Parfois,
l'origine est erronee, comme pour zouave: q..arabo-berbere..., alors que
le betbere et l'arabe sont deux langues completement differentesi. Parfois,

louave vient du berbere alge rien. Il de signe une tribu berbere algerienne qui s'appelle Zouaoua.
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elle n'est pas indiquee comme dans ]'entree chleuh: a..."peuple
berbere".... qui appartient a l'arabe marocain.

En somme, tantot le NPR donne l'origine exacte et fait la distinction
entre l'arabe litteraire (classique) et les arabes dialectaux, tantot il ne
precise pas suffisamment l'origine en indiquant uniquement la marque
arabe, ou encore il ne la mentionne meme pas.

3.2 Niveaux de langue
Une fois introduits dans la langue d'accueil, les emprunts s'adaptent a un
nouveau mode de vie et s'inscrivent dans un usage particulier ces mots
arabes prononces a la francaise perdent leur identite culturelle et leur
neutralite. Its passent de mots de langue courante ou soutenue a des
niveaux de langue familier (beset, bled toubib...), pejoratif (chkuh, sidi,
smala...), militaire (barda, baroug gourbi) ou argotique (caoua, fissa,
souk). Rappelons qu'a cette époque les emprunts faits a l'arabe sont des
mots qui refletent le quotidien dans tous ses details. Le nombre des mots
qui expriment "l'exotisme" du monde arabe est donc considerable.

Le marquage des emprunts arabes dans le NPR est justifiable. Ces
mots n'appartiennent plus a la langue arabe, et leur sens et leurs emplois
sont lies a des situations bien determines. Dire donc que les mots caoua,
barda et baroud sont, respectivement, des termes familier, argotique ou
militaire est tout a fait vrai. Mais dans leur langue d'origine, ces mots sont
neutres et font partie de la langue courante.

3.3 Orthographe
Nous examinerons comment les emprunts arabes ont ete transcrits de
l'arabe an francais. Dans le NPR, les redacteurs ont eu recours a la
translitteration. Cependant, ils ne sont pas toujours coherents; par
exemple, ils attribuent an meme phoneme /h/- ., dans la meme position
initiale, deux lettres differentes: dans alfa il est remplace par le
/at, tandis que dans harki il est remplace par le /h/. De meme,
le phoneme j- q/, toujours dans la meme position initiale, est remplace
par deux lettres differentes: par la lettre c dans caoua et casbah
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et par la lettre k dans kouba et ksar

14 Definition
Nous analyserons le statut semantique des emprunts arabes, plus
precisement les aspects de conservation ou de modification de sens.

Les mots designant des realites materielles n'ont pas change de sens,
comme les termes vestimentaires: djellaba: cc...1849; jilleba 1743; mot ar.
du Maroc+ Velement de dessus, longue robe a manches longues et a
capuchon, porte par les hommes et les femmes, en Afrique du Nord ", ou
des termes de plantes comme alfa: ....1848; ar. halfa Plante herbacee
(legumineuse) d'Afrique du Nord et d'Espagne, dont les feuilles servent
de matiere premiere a la fabrication de la sparterie et de certains
papiers...».

Cependant, les mots qui referent a une certaine realite sociale ont subi des
restrictions ou des extensions semantiques; ainsi, Seidel devient Adepte
fanatique des doctrines et executant aveugle des volontes ( d'un maitre, d'un
chet)sectateur...», alors que dans la culture arabe Zayd Iben Harita
CZ.1 w 1 est une personnalite historique arabo- islamique tres
estimee par les musulmans arabes pour son courage et sa forte croyance dans
l'Islam. De meme, le mot smala qui veut dire en arabe
"camaraderie, devient en francais ....Reunion de tentes abritant la famille, les
equipages d'un chef arabe qui le suivent dans ses deplacements. "La tente
d'Abd-el-Kader, prise avec la smala» (Hugo). 2 (1869) FAM.PEJ. Famine ou
suite nombreuse qui vit aux cotes de qqn, qui l'accompagne partout.

4. Conclusion
L' analyse microstructurelle de chacune des rubriques de notre corpus mettra

jour le traitement inadequat reserve aux emprunts arabes jusqu'a present.
Suite a cette analyse, nous esperons pouvoir ameliorer le traitement

Seide: ....de l'ar. Zayd, personnage de la tragedie de Voltaire .Mahomet., 1741.... (NPR, 1993)
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lexicographique de ces emprunts dans les dictionnaires francais en suggerant
certaines modifications.
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Attitudes et politique linguistique
au Cameroun, pays bilingue
DlEUDONNE PROSPER AROGA BESSONG, UnlversIte de Montreal

1. Problematique
La Republique du Cameroun connaft un important probleme de

communication. Les hesitations pre- et post-coloniales ont place les
Camerounais face au deli d'un nationalisme s'exprimant en langues exogenes
(Towa 1975). Pour le relever, monolinguisme, bilinguisme territorial, puis
individuel (francais anglais), et divers trilinguismes ont ete proposes (Ngijol,
1964, Fonlon, 1969, Towa, 1975, Tadadjeu, 1983 par exemple) sans donner
entiere satisfaction. Langues officielles (LO), le francais et l'anglais
monopolisent les ressources nationales en presence de 236 langues autochtones.
Quelles sont les attitudes des Camerounais envers les LO, !curs communautes
constitutionnelles respectives, et le pidgin english, vehiculaire le plus repandu
(Appel et Muysken, 1992)? Quelle serait la politique linguistique realiste en
decoulant?

2. Methodologie
Pour 'le determiner, nous avons, en 1993, soumis a 330 eleves et 260

agents des secteurs d'emploi public et prive dans les chefs-lieux des dix provinces
du pays, un questionnaire ferme dont l'analyse du premier volet a revels
l'existence d'une concurrence participative refletant l'elargissement fonctionnel des
langues non officielles, ainsi qu'une tension entre le francais et l'anglais lie aux
conflits politiques que la transparence dissiperait (voir Aroga, a paraltre).

Quant au deuxieme volet sur les attitudes et d'apres une des modifications
de la technique du locuteur masque (Lambert et al. 1960), le repondant devait
porter son jugement sur une echelle a cinq degres, par rapport a sept
differenciateurs semantiques tires de Gardner et Smythe (1976) : riche,
meprisable, complique, remunerateur, instructif, utile et important, s'agissant des
langues ; paresseux, serieux, mefiants, intelligents, et polls, pour les locuteurs,
auxquels nous avons ajoute les adjectifs tribalistes et honnetes. Les
differenciateurs se rapportent, les trois premiers a la solidarite, les quatre autres au
statut des langues, les quatre premiers a l'affectivite, les trois restants au statut
des communautes. L'analyse des donnees ainsi recueillies permettra de mieux
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cerner la dynamique susvisde des choix et attentes pour proposer une politique
linguistique realiste.

3. Etudes anterieures
Scion Koenig et al. (1983), les langues preferees des Camerounais sont :

la langue maternelle (83%), le francais (6%) et l'anglais (3%). L'ordre et les taux
sont tits similaires pour la langue la mieux maitrisde. Par ailleurs, 30% des
1.6pm:tants n'imposeraient pas leur langue maternelle a autrui. Enfin, 21 a 63%
des parents en zone francophone, et 19 a 34% en zone anglophone auraient pre-fere
voir leurs enfants bien parler le francais et l'anglais respectivement.

D'apres Mfonyam (1976), 42% des dtudiants francophones et 21% des
etudiants anglophones de l'universitd locale ont classd leur LO1 avant leur L02.
La connaissance des LO confere prestige et satisfaction culturelle, et porte les
promesses d'un epanouissement certain et d'une participation au pouvoir politique
(Baylon 1991). Le pidgin est classd au dernier rang par 96% des francophones et
50% des anglophones. Les langues maternelles sont classees an premier rang chez
54% des francophones et 34% des anglophones. Les attitudes de ces dtudiants
envers les LO s'expliqueraient par le ddsir d'un bon emploi, la volonte de reussir
aux examen et de comprendre les compatriotes de LO difference.

4. Resultats
4.1. Analyse des frJquences
Les repondants ont une perception tres positive de leur L01, les

anglophones plus que les francophones : les marges pour chaque diffdrenciateur,
entre les taux pour le francais etranglais, sont apprdciables dans la perception des
anglophones. De plus elles sont favorables a l'anglais, pour n'importe laquelle
des six variables choisies, toutes categories confondues. Par contre, elles sont
souvent minimes, principalement pour les diffdrenciateurs lies au statut, chez les
francophones, independamment de la variable et des categories en cause. De plus,
les anglophones auraient une perception moins positive de leur LO2 que les
francophones

Quant au pidgin, it est estime non riche , non meprisable, non
complique, non remundrateur, et utile, en general de 50 a 65% environ, mais non
instructif de 70-84%, probablement en raison de son bannissement des milieux
scolaires. De plus, alors que la majoritd des categories de francophones l'estiment
non important (40-59%), la moitid des classes d'anglophones sont du meme avis.
Ces observations sont valables a quelques categories pies.

Les anglophones, minoritaires, auraient une perception a la fois plus
positive et plus claire de leur communautd que les francophones : ses membres
seraient non paresseux, non tribalistes et non mdfiants, (55% a 70% en general
pour toutes les variables et categories a I'dtude), alors que les francophones, juges
par eux non paresseux en proportion moms importante, sont dits tribalistes et
mdfiants (45%-60%), toutes variables et categories confondues. De plus, ils
disent les ressortissants de leur communaute etre serieux, polls et honnetes (60 %-
93 %) alors que ceux de la communautd francophone ne le seraient pas, encore que

31



Attitudes et politique linguistique au Cameroun, pays bilingue 27

ceux-ci soient estimes intelligents en proportion de moitid moins grande que la
leur.

Tout en estimant non paresseux les anglophones (73 - 85%), les
francophones ont des opinions tres partagees quanta leur appreciation des
membres de leur propre communautd sur ce point, de meme qu'a la propension au
tribalisme des ressortissants des deux groupes, qu'ils jugent par ailleurs mdfiants.
Toutefois, les anglophones le seraient davantage (52-69% compare's a 40-53%
pour les francophones). Ceux-ci seraient plus sdrieux (41-70% par rapport a une
opinion sur les francophones en gendral tres partagde a environ 33%) et bien plus
polls que les francophones (65-84% comparativement a 40 - 49%), trouves moins
honnetes que les anglophones. Ces observations sont valables sans distinction de
variable ou de categoric

4.2 Analyse du Chi-carre
Camerounais anglophones et francophones dvalueraient diffdremment Ia

complexitd ainsi que l'aptitude remundratrice de l'anglais, Ia richesse et les
potentialitds instructives du francais, la richesse et l'importance du pidgin, sauf
parmi la majorite des anglophones travailleurs, adultes, universitaires ou ceuvrant
clans le secteur des services, dont Pechantillon etait insuffisant. Ces disparites ont
trait a un differenciateur lid a la solidaritd et un au statut de ces LO. Les &arts du
premier type s'expliquent : ces langues n'ont pas la meme importance
instrumentale pour les ressortissants des deux communautes. Meme les bilingues
ne les maltrisent pas necessairement au meme degre. Quanta Iui, le pidgin, est
largement plus utilise par les anglophones que par les francophones.

Seul importe donc le statut. D'apres les rdsultats pour toutes les
variables, 84-100% des anglophones estiment l'anglais remunerateur
(francophones = 50-75%), 66-86% trouvent le francais rdmundrateur
(francophones = 51-67%) ; ce dernier dcart n'est pas significatif. Ces donnees
indiqueraient l'importance de la question linguistique et des frusrtations y flees
pour eux. Par contre, 67-87% des anglophones disent le francais instructif
(francophones = 92-96%), mais 91-100% l'affirment pour l'anglais (francophones
= 85-94%) ; ce dernier &art n'est pas significatif. L'observation pour le franyais
constitue probablement un indice de l'insatisfaction des anglophones pour qui
cette langue serait un obstacle a leur mobilite sociale. Quant aux pourcentages
tits dlevds obtenus pour l'anglais clans les deux cas, ils confirmeraient qu'il soit
devenu valeur de ralliement pour sa commubdutd cotistitutionnelle (Hamers et
Blanc, 1992).

Cela &ant, 47-58% des anglophones adultes, hommes, universitaires,
travailleurs ou sans formation bilingue classique jugent le pidgin important, 47-
59% des sous-groupes restants, ainsi que 40-59% des francophones l'estimant non
important. Son importance serait donc en regression. Si toutes les categories
parmi les anglophones sauf les jeunes, les dleves et les femmes le disent utile (en
general de 45 a 78%), parmi les francophones, travailleurs, adultes et hommes le
trouvent non utile (45-54%) de meme que les universitaires ou les repondants
sans formation bilingue classique (40-64%). Par contre dleves, jeunes, et femmes
pensent le contraire, tout comme les ressortissants du secondaire, et ceux qui ont
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une formation bilingue classique. Ces divergences seraient reliees a la difference
du langage des vieux et celui des jeunes maintes fois evoquee par Todd (1984).

Les attitudes des anglophones et francophones envers les anglophones se
distinguent d'apres six des sept differenciateurs retenus : la propension au
tribalisme, le serieux, la mefiance, ('intelligence, la politesse et rhonnetete. Its
paraissent diverger moins a propos des francophones puisque seulement trois des
sept differenciateurs sont concernes : la propension au tribalisme, ('intelligence et
la politesse, déjà essentiels chez les anglophones.

L'analyse revele : 1- une haute appreciation des repondants de chaque
communaute pour leur premiere langue officielle, soulignant le caractere
essentiellement instrumental de leur utilisation en milieu officiel ; 2- revaluation
negative de leur deuxieme langue officielle par les anglophones, a la difference des
francophones, traduisant leurs frustrations envers cette langue, obstacle a leur
mobilite sociale. 3- Les stereotypes negatifs envers le pidgin y apparaissent.
Pourtant, cette langue serait amplement choisie et presurnee attendue, ce qui tend
a reriger en norme inavouable de prestige. 4- Les anglophones auraient une
meilleure image de leur communaute que les francophones : les valeurs
identitaires en son sein, renforcees par la centralite de l'anglais, semblent
unanimement reconnues.

5. Politique linguistique
Des 1472, Portuguais Anglais, Francais et autres etablissent des contacts

commerciaux avec le Cameroun qui en herita l'anglais comme seule presence
exogene linguistiquement marquante (Fonlon 1969). Suvirent des contacts
culturels avec rouverture des premiers postes missionnaires baptistes des 1841.
Preoccupes par ('education des populations locales, les missionnaires favorisaient
('utilisation des langues vernaculaires, seule base d'une communaute chretienne
locale d'apres elles.

L'Allemand Nachtigal signe en 1884 un traite de protectorat avec les
chefs de la cote. Faute d'entente le 7 avril 1914 a Berlin sur une langue africaine
promouvoir au Cameroun pour reduire l'attrait de l'anglais sur les populations a
travers le pidgin english, les Allemands favoriserent leur langue par des "primes
pour chaque ileve recu aux examens tenus en allemand" (Stumpf 1979: 72), tout
en tolerant ('usage de quelques langues locales darts reducation. Apres leur Waite,
le Cameroun fut reparti en 1919 par la SDN et confie a la France et la Grande
Bretagne qui continuerent de ('administer apres la creation de l'ONU. Favorisant
('assimilation. la France renforca la piatique des subventions. L'Indirect Rule
preconise par l'Angleterre permit de poursuivre reducation en langues locales
mais les populations obtinrent ('introduction de l'anglais a recole.

Le ler janvier 1960, le Cameroun francais proclamme son independance.
Apres ('adoption de constitution federale, la Republique federale du Cameroun est
proclamee le 1 octobre 1961 et le bilinguisme officiel instaure. Les Anglophones
pensaient ainsi affirme l'unilinguisme regional pour les proteger contre
('assimilation. Les Francophones y voyaient un bilinguisme nationaliste %,isant a
terme une seule langue officielle. Bilinguisme territorial, puis individuel ont ete
promus (voir Biya 1987). La fin de la federation survient en 1972 apres
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l'institution de I 'Etat unitaire par un referendum. Les Camerounais insatisfaits de
cette situation linguistique recherchent d'autres solutions.

6. Politique realiste
La concurrence participative entre langues officielles et non officielles,

le nationalisme et la volonte d'ouverture des Camerounais ainsi quc !cur
aspiration is voir les fonctions hautes &endues aux langues locales, nous ont
amend A proposer de leur ouvrir un espace de fecondite economique. En Afrique,
80% de ceux qui sortent de l'ecole primaire n'ont aucune perspective de poursuivre
leur scolarite (Delorme, 1993). Les initiatives d'incitation h la production,
promues en langues etrangeres, tardent A resorber ce ch6mage. Avec celui recent
de diplOmes, les langues d'enseignement perdent graduellement leur avantage en
matiere de mobilite socio-dconomique (Djite 1990).

Pour s'attaquer a Panalphabetisme et la perte de competence de nombreux
jeunes rebuts de notre systeme scolaire, it s'agit d'instaurer l'alphabetisation
fonctionnelle en langues locales "catalyseur de mobilisation ... economique et
psychologique" (Djitd 1991: 132), pour la necessaire valorisation des langues
endogenes, dans un contexte minimisant la confrontation avec celles officielles,
et consacrant le passage du culturel a Peconomique. Ces dernieres resteraient en
usage dans l'enseignement scolaire, avec une eventuelle extension de l'anglais
renforcd, actuellement matiere A option a certains examens pour les francophones,

l'ensemble de leur population scolaire, en maniere de reequilibrage.au niveau des
langues officielles.
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De la nasalisation spontande
ROBERT BOIVIN, Unlversltd du Quebec a Montreal

1. Introduction*
Les langues semitiques sont connues pour ne pas avoir de

voyelles nasales dans leur inventaire phoqtique. Cependant, un
groupe de langues semitiques parlees en Ethiopie presentent de
nombreux cas de voyelles nasales. L'inor est une de ces langues.
Certaines de ces voyelles nasales sont le resultat diachronique d'une
nasalisation spontanee due a la presence de segments laryngaux et
pharyngaux aujourd'hui disparus de la langue.

L'ethiopique (ancetre de l'inor) possedait au moins quatre
consonnes gutturales ([h], [2], [C] et [C]). Les segments disparus
ayant donne lieu a la nasalisation spontanee (mais voir Leslau 1970),
j'ai voulu verifier, par le biais d'une analyse acoustique, si le seul
segment guttural persistant en inor ([?]) avait le meme effet.

L'article sera divise comme suit: premierement je donnerai
quelques exemples de nasalisation spontanee issus de diverses
langues et je ferai une revue des analyses qui en ont ete faites.
Ensuite, je presenterai les resultats de mon analyse. Pour terrniner, je
montrerai pourquoi la nasalisation spontanee pose un probleme de
representation theorique en phonologie generative.

2. La nasalisation spontanee
La nasalisation spontanee, synchronique (1) ou diachronique

(2), a ete remarquee dans plusieurs langues. Dans la majorite des

* Je remercie Henrietta J. Cedergren, Jean-Francois Prunet et Berhanu Chamora
pour leur aide. Cette recherche a ete rendue possible grace aux subventions
suivantes: SSHRCC #410-91-0716, #410-94-1062 et FCAR #95-ER-2305.
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cas, celle-ci apparait sur une voyelle lorsqu'elle est precedee d'un
segment guttural (laryngal ou pharyngal).

(1) a. /ha:f/ -4 [ha:f] "moitie" (Ohala, 1993)
anglais anglais dialectal

(2) a. thasaya/ > [iinfafa] "frotter" (Prunet, 1992)
gueze inor

b. /ya?akov/ [yankev] "Jacob" (Matisoff,1975)
hebreu yiddish

En (1), la voyelle est nasalisee parce que adjacente a un segment
laryngal. En (2a), le segment laryngal est disparu, ne laissant comme
trace que la nasalisation de la voyelle. Le meme processus s'applique
en (2b), avec comme difference que la nasalite de la voyelle a
subsequemment donne naissance a une consonne nasalel.

2.1 Analyses anterieures
La nasalisation spontanee a principalement ete etudiee par

M.Ohala (1975, 1991) et J. Ohala (1984, 1993). Leurs analyses
concordent avec celles de Delattre (cite par Hetzron 1969) et Laver
(cite par Prunet 1992). Les auteurs sont generalement d' accord pour
imputer la nasalisation spontanee au lieu d' articulation des consonnes
laryngales. L' action des muscles impliques aurait une incidence
directe sur le velum dont la fermeture incomplete favoriserait le
passage de l'air au niveau de la cavite nasale. Ceci creerait un effet de
nasalisation2 analyse comme une veritable nasalisation par les
auditeurs. II y aurait ensuite reanalyse de cet effet et une
reinterpretation donnant lieu a une production avec nasalisation
complete.

3. Analyse acoustique des voyelles de l'inor
Selon Stevens, Fant et Hawkins (1987) ainsi que Beddor

(1993), les principaux effets de nasalisation se trouvent dans les
environs des formants 1 et 2 (subsequemment Fl et F2) et sont les
suivants: apparition d'un formant nasal autour de 300-400 Hz,
apparition de formants supplementaires et d' antiformants autour de
F 1 , perte d' amplitude de Fl et &placement de F2 vers des
frequences plus elevees.

1Cf.: Paradis & Prunet (1996) sur le decompactage des voyelles nasales.
2Aucun des auteurs cites n'explique ce que peut etre un "effet" de nasalisation.
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Le sujet de 1.'experience etait un locuteur natif de l'inor. Le
corpus consistait en une serie de phrases porteuses composees
partiellement de logatomes. Chacune des phrases comportait une
voyelle cible, porteuse de l' accent principal. Les cibles etaient
precedees du segment laryngal [?] et suivies d'occlusives sourdes.
Les voyelles cibles etaient les suivantes: [a], [i] et [u]. Les voyelles
de controle (orales et nasales) se trouvaient dans les memes
contextes, entourees d'occlusives sourdes. Le corpus enregistre a ete
numerise et analyse sur le logiciel Speech Station, version 3.1. Des
lectures ont ete effectuees dans la partie stable de chaque voyelle,
toutes les 10ms.

3.1 Resultats
Les resultats presentes ne concernent que la voyelle [a]. Des

resultats similaires ont ete enregistres pour les voyelles [i] et [u].

Voyelle orale [a]
Avec un Fl de 775.4 Hz a 106 dB et

un F2 de 1512.1 Hz a 107 dB, la
voyelle orale se maintient dans des
valeurs normales.

Voyelle nasale [a]
Le Fl subit une perte d'amplitude
jusqu'a 95 dB tandis que la fre.quence de
F2 atteint 1609 Hz a 114.5 dB. Un
formant nasal apparatt a gauche de Fl
et des formants supplementaires
prennent place entre Fl et F2.

Voyelle [a] precedee de [7.1
Le Fl perd de l'amplitude jusqu'a 89.5
dB. La frequence de F2 demeure
inchangee mais son amplitude monte
117.5 dB. Il y a un formant nasal a
gauche de Fl et des formants
supplementaires entre Fl et F2. Un
antiformant apparait entre Fl et F2.
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3.2 Discussion des resultats
Comme nous avons pu le constater, la nasalisation spontanee est

un phenomene existant encore en inor. Les resultats obtenus lors de
]'analyse acoustique sont clairs a ce sujet. La voyelle pieced& de la
consonne laryngale presente toutes les caracteristiques de la nasalite
teller que defines au debut de la section 3. En fait, certaines de ses
caracteristiques (tel l'antiformant) ne se retrouvent meme pas dans la
voyelle nasale de controle. Nous pouvons donc conclure que nous
sommes ici en presence d'une voyelle qui ne montre pas uniquement
un effet de nasalite mais qui est entierement nasale. Il ne fait aucun
doute que la nasalisation spontanee en inor a déjà passé le stade de la
reanalyse et de la reinterpretation decrites a la section 2.1.

4. Conclusion
Si la nasalisation spontanee n'etait qu'un principe moteur, nous

pourrions nous attendre a retrouver des voyelles nasales dans toutes
les langues possedant des segments laryngaux ou pharyngaux. Ce
n'est pourtant pas le cas. En fait, la majorite des langues ayant de tels
segments dans leur inventaire consonantique ne semblent pas
nasaliser les voyelles qui suivent.

La reanalyse propos& par les auteurs a la section 2.1 devant se
faire au niveau cognitif, je propose que la nasalisation spontanee soit
le resultat d'une regle phonologique. En phonologie generative, dans
le cadre de la geometrie des traits, la representation de cette regle est
problematique. Les regles de nasalisation sont habituellement
representees comme en (3). Or, les segments laryngaux, comme
dans l'exemple (4), ne sont pas specifies pour la nasalite. Une
revision de la structure interne des segments laryngaux (et
pharyngaux) s'avere necessaire et les travaux a venir devront tenir
compte de ce fait.

(3) n c
I

(4)
I

I+cons -cons +cons
+son -son

A ...................................
I

pharyngaloral la] oral pharyngal
I

I
corona] velum dorsal radical glottal

I I I
I

I

[+ant] [+nasal] [-per] [+const]

-bas
-an
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les composes verbaux atmospheriques
et la selection du sujet expletif'`
PAULA BOUFFARD, Univers Ite du Quebec a Montreal

1 Introduction
Les verbes atmospheriques (dorenavant VA) presentent la

particularite d'être essentiellement impersonnels et intransitifs. Les
composes verbaux atmospheriques (CVA) (par ex : it fait soleil)
bien que differents dans leur morphologie, partagent les memes
caracteristiques.

Les analyses qui ont ete presentees dans le cadre des theories
generatives n'ont pas su capter ces proprietes. Il faut dire que la
plupart d'entre elles ne portent que sur les VA mais, mane pour
ceux-ci, l'expletivite du sujet et l'intransitivite sont stipulees dans
chacune des entrées lexicales sans qu'aucune generalisation ne soit
etablie.

Nous tenterons pour notre part de faire acouler ces proprietes
sans recourir a la stipulation lexicale et ce, tant pour les VA que pour
les CVA. Notre analyse s'inscrit dans le cadre de la grammaire
syntagmatique guidee par les rotes' (dorenavant HPSG) telle que
definie dans Pollard et Sag (1994) (dorenavant P &S[94]).

L'article s'articule comme suit. Nous nous penchons d'abord sur
les principales caracteristiques de la modalite verbale atmospherique.
Nous examinons ensuite deux analyses anterieures issues de cadres
theoriques differents. Nous presentons alors une analyse originale
pour enfin conclure sur une discussion qui met l'emphase sur les
consequences et les predictions de cette nouvelle proposition.

t Nous remercions les participants des JDL pour leurs commentaires. Cette
recherche a beneficie d'une bourse du CRSH (octroi ° 752-95-1932).
1 Nous supposons que le lecteur connait le cadre theorique.
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2 De quelques proprietes
Nous ne considerons que deux aspects des VA, soit leur caractere

essentiellement impersonnel et leur intransitivite2. Nous nous
limitons egalement a la selection du sujet expletif il. La perspective
que nous adoptons en regard des CVA repose sur les travaux de
Bouffard (1995, a paraitre). Se lon cette approche, les composes
verbaux (CV), loin d'être des vestiges du passé ou encore des
anomalies lexicales, remplissent la fonction de completer le champ
lexical des verbes. La creation d'une modalite verbale se fait donc
soit par l'association d'un nom a un verbe en syntaxe, soit par
l'affixation d'un morpheme verbal a une base. Les CVA se
distinguent des autres composes verbaux par le fait qu'ils sont
essentiellement impersonnels et qu'ils ne se construisent qu'avec le
verbe faire. De plus, si l'on considere chacun des complexes [V+N)
en (1), on constate qu'ils sont tous intransitifs. On a donc les memes
caracteristiques que pour les VA. Notons que l'element qui peut
apparaitre a droite du verbe est soit un substantif sans determinant,
soit un adjectif.

(1) it fait froid, chaud, gris, noir, clair, sombre, jour,
nuit, soleil, pluvieux, nuageux, venteux, etc.

Dans ses autres emplois, faire demande un sujet personnel (par
ex. : Max fait un gateau). Aussi, comment l'information concernant
la contrainte du sujet expletif parvient-elle au verbe? C'est ce que
nous tenterons d'expliquer ci-dessous.
3 De quelques analyses anterieures

La position adoptee en regard des VA dans le cadre de la theorie
Gouvernement et liage (Chomsky, 1981) depend etroitement de
considerations internes. En effet, le principe de projection, jumele au
critere 8, conditionne le traitement dans la mesure oit un lien forme]
est etabli entre les exigences syntaxiques du verbe et les roles
thernatiques qu'il peut assigner.

Le modele doit donc se doter d'un principe de projection &endue
(PPE) lequel garantit que toute phrase possede un sujet. Ainsi, pour
un verbe comme neiger, l'insertion du it releve d'une part de
l'absence d'argument externe dans la grille thernatique (v[ ]) et
d'autre part, de l'action du PPE. Ceci est quelque peu
problematique. En effet, comment un principe aussi general fait-il
pour savoir quel expletif inserer (it ou there)?

2 Nous ignorons les emplois personnels (par ex. : eau quand pleuvras-tu?) ainsi
que les emplois transitifs (par ex. : it pleut de grosses gouttes).
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A ce sujet, la position adopt& par P&S [94] dans le cadre HPSG
nous apparalt superieure. La presence du it expletif ne depend pas de
contraintes structurales, celui-ci est selectionne au meme titre que les
autres SN. Tel que montre ci-dessous, la representation des
contraintes syntaxiques se fait par le biais des traits de valence; le
verbe rains prend explicitement un sujet expletif (it) et aucun autre
complement (COMPL < >). Notons que cette approche laisse
ouverte la possibilite de specifier le contenu sernantique du it expletif.

s[
TETE verbe[v_conj]

rain SYNSEMILOC I CA SUJ<SN[nom]it 1 [3, masc, sing]>
COM PL< >

Tous les VA doivent etre specifies ainsi. Outre les CVA dont ces
deux analyses ne tentaient pas de rendre compte, on remarquera
qu'aucune ne capte le fait que les VA forment une classe. En effet,
tous les VA et seuls les VA sont a la fois impersonnels et intransitifs.
4 Une analyse formelle

Nous presentons une solution originale dans le cadre de la theorie
HPSG (P &S[94]). Celle-ci exploite les mecanismes de typage et de
hierarchie qui prevalent au niveau du lexique. Tel que montre ci-
dessous, nous avons. cree le type lexical verbe_atmospherique
(v_atm) qui encapsule les informations syntaxiques pertinentes.

suj_SN_expl intrans
[SUJ<SN expb] [COMPL<

v_atm

Il suffit de dire que pleut est un membre conjugue (v_conj) de
type v_atm pour qu'il herite des proprietes qui le caracterisent.
L'entree lexicale ci-dessous montre que seules les informations
phonologique (PHON) et semantique (CONT) sont stipulees. II
s'agit du signifiant et du signifie qui entretiennent une relation
arbitraire. Les contraintes syntaxiques concernant le SN expletif et
l'intransitivite sont, quanta elles, toutes obtenues par heritage.

PHON pleut
TETE verbe [v_conj],[v_atm]

CA SUJ<SN[nom]expl 1111M1[3, masc,
SYNSEMILOC COMPL< >

CONT [ RELN pleut

42
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Ce premier pas nous amene a considerer les CVA. L'enjeu est
plus complexe car en plus de traiter leurs proprietes, on doit
expliquer leur formation. Notre solution repose sur l'observation
que le verbe faire exige un sujet expletif lorsqu'il est suivi d'un
element qui exprime un etat atmospherique , soit un membre du type
element_atmospherique. Pour identifier formellement cette classe,
nous proposons d'enrichir l'attribut CONT des signes de facon a
specifier davantage leur contribution semantique. Nous introduisons
les attributs RELN et TYPRELN dont voici la hierarchie partielle.

typreln

etat action

psychologique physiologique atmospherique
(etat_psy) (etat_phy) (etat atm)

Le type lexical elLatm donne ci-dessous encapsule cette propriete
semantique. Notons que l'information categorielle contient une
disjonction qui nous permet d'inclure aussi bien les noms et les
substantifs (soleil , froid3) que les adjectifs (pluvieux).

& atm : [CAT nom v adj ICONT ITYPRELN etatatm
L'entree partielle du signe faire ci-dessous, obtenue par regle

lexicale, indique que celui-ci exige un expletif lorsque son
complement est un membre du type e/Latm. On remarquera que la
relation semantique qui s'etablit entre faire et l'ele_atm (cf. CONT)
n'en est pas une de type verbe/objet mais bien une attributive oil faire
met en relation un type de relation.
PHON fait

SYNSEMI

CAT

-TETE verbe[conj]

SUJ<SN[nom]expl

COMPL<SX[e/Latm]

U

CONT RELN faire
TYPRELN El

][3, mast, sing]>

>

Cette analyse explique la formation des associations attestees, cf.
(1) mais elle predit aussi que de nouvelles formes sont susceptibles
d'entrer dans l'usage (par ex. : 11 fait rougetitre, it fait laid).

3 Le fait qu'un substantif comme froid puisse egalement rfferer a un etat
physiologique (par ex. : Max a froid) n'a pas d'incidence sur notre analyse.
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5 Discussion
Nous defendons la these que les CV jouent le role de verbes dans

la phrase. A ce titre, notre solution serait plus interessante si elle
pouvait exploiter le type lexical verbe_atm pour les CVA. D'autant
que la contrainte du sujet expletif que nous devons stipuler pour les
CVA serait obtenue par heritage. Le probleme c'est qu'on ne peut
associer un type lexical a un signe syntagmatique.

Nous entrevoyons toutefois une solution a ce dernier probleme.
Nous avons insiste sur l'aspect generatif de notre traitement sans
prendre position par rapport au processus de formation d'entrees
lexicales supra-lexemiques. Cette omission nest pas involontaire et
traduit notre intention de montrer que les CVA relevent d'une
procedure generative et ne constituent pas une serie d'exceptions.
Admettons que ces formes sont creees en vertu de la regle que nous
avons propos& puis qu'elles sont ensuite stockees dans le lexique.
Dans cette optique, un CVA a un statut lexical non pas comme signe
lexical qui projette un verbe mais plutot comme signe syntagmatique
qui s'insere en syntaxe avec sa structure. Nous avons ainsi des
signes syntagmatiques lexicalises qui, en opposition aux signes
syntagmatiques libres, peuvent etre types.

Ces derniers developpements nous permettraient de rendre compte
du fait que les CV sont soumis aux m8mes contraintes generales que
les verbes simples. Dans le cas particulier qui nous a preoccupe, ils
nous permettraient d'associer les CVA au type v_atm et ainsi
d'heriter sans stipulation l'ensemble des proprietes qui caracterisent
ces verbes.
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Schtroumpfez-nous une explication
grammaticale
ANDRE BOURCIER ET BRIGITTE MARTIN, Univers Ite Laval

1. Introduction
On reconnalt generalement que le mot est forme d'une composante lexicale
et d'une composante morphologique. La morphologic determine les cate-
gories grammaticales et ces dernieres conditionnent les fonctions syn-
taxiques que peuvent remplir les mots. Il serait donc possible de neutrali-
ser le lexeme d'un mot en conservant sa morphologie. Nous proposons
dans cette communication une reflexion sur la morphologic et la syntaxe
du francais en nous servant des textes des Schtroumpfs &fits par Peyo.
Le « schtroumpf » se comporte en morphologic et en syntaxe comme le
francais. Le lexique est cependant different. Le « schtroumpf » consiste
en la neutralisation du lexeme francais auquel est substitue le lexeme
schtroumpf, ce qui permet d'observer uniquement la morphologic des
unites.

2. Les statistiques
Nous avons etudie sept albums des Schtroumpfs, ce qui represente un
total de quinze histoires. Chacune des occurrences de schtroumpf a etc
class& scion son appartenance h une categoric de parties du discours,
c'est-a-dire scion sa morphologie2. Les unites dont la morphologic est
non marquee ont etc classees selon leur fonction ou leur distribution.

lOrdre aiphabetique.
-Nous avons retenu le classement de la grammaire traditionnelle pour cet article.
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3. L'analyse dune difficulte : distinction substantif / adjectif
L'analyse des textes de Peyo met en relief la difficulte de distinguer le
substantif de l'adjectif qualificatif puisqu'ils ne sont pas marques d'un
signe distinctif. Now avons donc eu recours, dans ces cas, a des criteres
distributionnels pour les distinguer. Malheureusement, ces criteres se sont
aver& insuffisants dans certains cas. En effet, le substantif et l'adjectif
qualificatif remplissent des fonctions analogues. Its sont donc suscep-
tibles d'apparaltre dons une meme distribution. Les fonctions attribut et
epithete se revelent particulierement interessantes a cet egard.
Selon Chevalier et al. (1964:162: §244), le substantif et l'adjectif qualifi-
catif s'opposent du point de vue des formes (genre et nombre, article pour
le substantif et marques des degres d'intensite et de comparaison pour
l'adjectif), du point de vue des fonctions (sujet, complement d'objet et
complement d'agent pour le substantif et epithete pour l'adjectif) et du
point de vue de la logique (substance ou qualite).

Cependant, certains faits syntaxiques montrent qu'il n'existe pas d'opposition
tranchee, au sein de la categorie du nom, entre le substantif et ('adjectif
qualificatif. a) II est ties frequent qu'un substantif soit utilise comme adjectif :
une fleur rose, une robe macron, etc. II arrive meme parfois que le substantif
ainsi utilise marque les degres d'intensite et de comparaison : C'etait plus simple,
treks nail, tres petite fille, au fond (Simenon). b) Inversement, l'adjectif est
souvent utilise comme substantif : Le bleu du ciel (Alain). Il peut alms exercer
toutes les fonctions du substantif. (idem:162-163)

Toutefois, si le substantif peut agir comme un adjectif et l'adjectif comme
un substantif, it semble que la seule facon de les distinguer soit de
determiner si leur lexeme correspond a une substance ou h me qualitd.
L'originalite de la technique de Peyo extant justement de neutraliser le
lexeme d'un mot, it devient intdressant de se demander si la distinction
entre le substantif et l'adjectif qualificatif s'evanouira ou si les distinctions
formelles et fonctionnelles se maintiendront malgre tout.
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3.1 La fonction epithete
La fonction epithete est traditionnellement consider& comme une fonction
de l'adjectif qualificatif. On remarque toutefois qu'il arrive qu'un sub-
stantif puisse etre utilise pour exprimer une qualite ou une propriete d'un
autre substantif : L'instinct tortue de'passe la science lievre (Alain cite par
idem:188:§283) La grammaire traditionnelle distingue a cet effet l'epi-
thete de l'apposition, mais comme le remarque Chevalier (ibidem) cet
emploi est formellement et logiquement comparable a l'emploi epithete de
l'adjectif qualificatif. « 11 serait donc possible d'utiliser dans le premier
cas le terme de SUBSTANTIF EPITHETE [...] ». Distributionnellement,
on remarque que l'adjectif epithete peut etre antepose ou postpose au
substantif qu'il qualifie. Formellement, l'adjectif qualificatif s'accorde en
genre et en nombre avec le substantif auquel it se rapporte aloes que le
substantif epithete est porteur de son genre. Peyo ne marque cependant
pas l'accord en genre3. Dans les exemples suivants : Schtroumpf idle!
(7:36); Un dictionnaire de rimes schtrownpfs! (8:26) l'interpretation
adjectivale des mots schtroumpfes ne pose aucune difficulte particuliere.
Cependant l'exemple suivant est plus problematique : La peinture
schtroumpf. (12:23). Puisque l'adjectif et le substantif peuvent tous les
deux remplir la fonction epithete, it est impossible d'identifier categori-
quement la nature du mot dans cet exemple. On doit remarquer cependant
qu'il existe peu de substantifs aptes a exprimer une propriete de la peinture
(peinture macron, maison, etc.).

3.2 Les degr6s d'intensite et de comparaison
Les adverbes exprimant des degres d'intensite et de comparaison sont
souvent utilises comme preuve de la nature adjectivale des mots qu'ils
detenninent Les deux exemples suivants : Et it faudra etre bien
schtrownpf avec lui L. (6:12); He! Ho! Une petite fete, c'est bien
schtroumpf! Mais qui va la payer? (16:40) s'interpretent naturellement
comme des adjectifs. La presence d'un adverbe de degre n'est cependant
pas la seule variable presente dans ces contextes. Le sujet de ces phrases
est un pronom a impersonnel ». Ii est possible que ce fait ait une in-
fluence sur la valeur adjectivale de ces attributs. Pour neutraliser cette
variable, it est possible de .contraster ces deux exemples aux deux
suivants : Comment? Tu voudrais queje schtrownpfe cette salete et to ne
sais mime pas quels seront les effets? Tes pas un peu schtroumpf, non?
(7:19); J'itais assis a la schtrownpf du Magnat Schlips, un bon bougre,
un peu schtrownpf avec ses grands airs, mais gentil!... (6:41). Dans le
premier exemple, la plupart des mots pouvant s'inserer dans ce contexte
ont une forme adjectivale semblable a leur forme substantivale (imbecile,
idiot, demeure, cretin, etc.). Dans le second exemple, la possibilite

3Exception : c'est une schtrounipfe idee! (7:36)
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d'inserer un substantif est cependant plus forte (professeur) alors que
l'emploi de l'adjectif semble douteux (professoral). La coordination tend
d'ailleurs a accrediter 'Interpretation substantivale. De meme, dans les
exemples suivants : Au travail! Je vais schtroumpfer la tour la plus
schiroumpf de tout le village! (8:39); Tu vois bien quill est encore plus
schtroumpf qu'il n'en a Pair! (8:36) 'Interpretation adjectivale semble la
plus plausible en raison du superlatif relatif dans le premier exemple et du
comparatif de superiorite dans le second. Dans le premier exemple, Pin-
terpretation adjectivale (belle, haute, artistique) s'impose d'elle-meme.
Dans le deuxieme exemple 'Interpretation adjectivale est toujours possible
(beau, grand, fort), mais une interptation substantivale est aussi possible
(artiste, philosophe). La presence d'un adverbe d'intensite ou de compa-
raison ne semblent donc pas permettre de distinguer categoriquement
l'adjectif du substantif.

3.3 L'attribut
La discussion sur la fonction attribut s'inspire en grande pantie des articles
de Boone (1987, 1993). Ces deux articles visent a &fink une typologie
des phrases attributives. Il y est propose qu'il existe une distinction
importante entre les phrases attributives exprimant l'appartenance d'un
sujet a un type (classe) defini et les phrases attributives prediquant une ou
des proprietes du sujet.

3.3.1 Le syntagme nominal attribut avec article
Selon Boone, les phrases attributives construites avec un article et un
substantif sont considerees typantes. Cette nomenclature est excellente
lorsqu'il est evident que l'attribut est constitue d'un substantif et que ce
substantif peut 'etre interprets comme la representation d'une classe. Les
phrases suivantes correspondent a cette typologie : 11 est courageux, hein,
le Grand Schtroumpf? Oh oui! C'est un scluroumpf! (3:48); Allons,
allons! A votre dge?...Vous etes des schtroumpfs, oui ou non? (3:15). II
semble que dans ces exemples on ne peut pas remplacer le terme
schtroumpfs par un adjectif. D'ailleurs meme lorsque le substantif utilise
possede une semiologie adjectif/substantif unique, it est clair que Pinter-
pretation categorielle demeure substantivale.

3.3.2 Le syntagme attribut sans article
Les phrases dont l'attribut apparait sans article sont appelees predication-
nelles par Boone (1987). L'attribut est dit appartenir a 0 la classe
generale des proprietes » (Boone 1990). Il est possible, dans ce type de
phrases, d'utiliser le substantif et l'adjectif. L'interpretation du substantif
sans article ne doit cependant pas etre confondue a 'Interpretation de ce
meme substantif avec un article. L'attribut sans article n'exprime pas
l'appartenance du sujet a un type ou a une classe, mais ''attribution des
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proprietes definitoires de la classe ou d'un sous-ensemble de ces proprie-
tes a ce sujet.
Lorsque le sujet est « impersonnel » ou inanime, l'interpretation substan-
tivale de l'attribut semble douteuse sinon impossible : Mais c'est
schtroumpfement agreable, cet air frais! Ce serait schtroumpf d'avoir ca,
chez soi, en etc!... (6:11); Vous saviez que maintenant, on a besoin d'ar-
gent pour vivre? Et qu'il faut travailler pour en gagner? C'est
schtroumpf, non? (16:32). De meme, lorsque le sujet est anime le
contexte permet habituellement d'identifier la nature adjectivale de
Pattribut : Vous etes schtroumpf que ce soil ndcessaire? (6:18); Its sont
schtroumpfs ces Schtroumpfs du Nord! (9:18); Alors, Schtroumpf brico-
leur, elle nest pas schtroumpf, noire schtroumpfeuse-botte-fesses?
(12:31). Selon Chevalier et al. (1964:221§337) « L'absence d'article
permet de prendre un substantif attribut clans sa plus grande generalite,
c'est-a-dire d'en faire une qualite : 11 n'a jamais ete guerrier, quoiqu'il fat
tres-soldat (Retz) ». Il est donc normal que la neutralisation du lexeme
entraine l'interpretation adjectivale de l'attribut sans article.

4. Conclusion
Notre analyse nous porte a croire que les fonctions epithete et attribut clans
les textes de Peyo sont indifferentes a la nature substantivale ou adjectivale
des mots qui les remplissent. La difference entre l'adjectif et le substantif
en fonction epithete ne s'appuie ni sur une distinction morphologique
puisque la morphologic est non marquee ni sur une distinction de va-
lence syntaxique puisqu'il s'agit de la meme fonction mais sur une
distinction lexicale. Dans le cas de la fonction attribut, la distinction entre
l'adjectif et le substantif s'etablit avant tout sur la distribution de l'article,
c'est-a-dire substantif avec article, adjectif dans les autres cas.
Cette etude n'est evidemment que preliminaire. Toute generalisation serait
abusive. Elle semble toutefois justifier une mise en garde face aux theo-
ries proposant un conditionnement total de la syntaxe par la morphologic.
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Que peat la linguistique dans le domalne
de la traduction littera Ire?
LORIN CARD, Universitd Queen's a Kingston

Introduction
En considerant les elements essentiels de la traduction litteraire, Flamand

(1983: 52) resume les ingredients necessaires a une bonne traduction:

Fidelite a la pens& de l'auteur, aisance d'une composition originale et
"equivalence de l'effet" sur le lecteur, voila donc des elements que,
unanimement, on considere comme essentiels a une bonne traduction.

Nous allons nous concentrer sur le troisieme element, csest-A-dire "requivalence de
l'effet" stir le lecteur, dans une tentative de cemer le sens et le fonctionnement de ce
concept Dans un premier temps, nous examinerons certaines theories relatives a la
notion de l'equivalence; dans un dewdeme temps, nous tenterons d'illustrer le role
que la linguistique pourrait jouer dans le domaine de la traduction litteraire; et dans
un troisieme temps, nous tirerons des conclusions au sujet de l'efficacite de la
linguistique appliquee pour analyser des traduction fitteraires et pour renforcer la
pratique de cet art. A cause d'un manque d'espace, nous ne prendrons qu'un
exemple tire du recueil intitule Par-derriere chez mon pare par Antonine Maillet et
une traduction litteraire que nous en proposerons. Enfin, de fawn generale, nous
tenterons de repondre a la question: "que peut la linguistique dans le domaine de la
traduction litteraire?"

2. Discussion
D'abord en ce qui concerne la notion de requivalence, la theorisation de

cette notion, chez certain traductews et theoriciens, a plutot connu sa fin. En effet,
we comme trop ideale ou surtout trop theorique car elle manque souvent d'appui
pratique, la recherche de l'equivalence a ete parfois pergue comme un travail sans
valeur puisque trop aleatoire (par exemple Newmark, 1988, l'appelle "a dead duck"
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sans meme donner une raison de ce rejet). D'ailleurs, Lefevere (1992: 10)
confirme le point de vue de Newmark lorsqu'il decrit la mort du terme
"equivalence" en avancant ''argument suivant "II n'existe plus aucun critere
absolu selon lequel on peut etablir ''equivalence, et on ne devrait pas
necessairement definir ''equivalence clans des termes generawc" [C'est nous qui
traduisons.] Par contre, a la suite de cette remarque, et clans le meme ouvrage,
Lefevere (1992) erige comme but ultime de la traduction litteraire retablissement
d'une correspondance etroite entre le pouvoir illocutoire du texte-cible et celui du
texte-source, correspondance au sein de laquelle it existerait des termes dans la
langue-cible qui seraient "analogues" a ceux de la langue-source. C'est pourquoi, it
semble etre, lui aussi, a la recherche du concept que nous appelons ''equivalence,
qu'il redeploie dans un sens plus dlargi et non-defuntif, et ce, sous un autre nom.

A notre avis, au contraire, on devrait accorder une tres grande importance
a la question de ''equivalence qui est en fait d'une pertinence absolue. Nous
affirmons que le terme n'a pas connu sa fin, que ''equivalence n'est pas un concept
&mode et que meme elle devrait bien etre un concept valorise. Le point
d'aboutissement de ''equivalence pourrait se definir comme ''impact cree clans le
texte-cible qui, par les memes procddes stylistiques, les meznes techniques, ou par
la compensation de ces procedds et de ces techniques, est egg a celui cree par le
texte-source. En effet, nous proposons ''adoption de la double definition de
''equivalence developpde par Vmay et Darbelnet (1977) on ''equivalence repose
d'une part sur la similitude des situations linguistiques, metalinguistiques ou autre,
et d'autre part, ''equivalence s'etend sur la totalite du message.

Toumons maintenant vers rapport de la linguistique dans le domaine de la
traduction litteraire. Nous allons nous interroger sur le (ou les) effet(s) qu'un texte
produit sur son destinataire en faisant appel d'abord a une theorie comment& par le
linguiste Georges Mounin, et ensuite a une theorie de la reception litteraire
develop* par Hans Robert Jauss. D'abord Mounin (1994: 174) propose ''analyse
semiologique, a base linguistique, comme un moyen profitable de rendre compte de
l'effet esthetique thin roman en soulignant: "Lorsqu'on aura identifid clans une
oeuvre un effet esthetique objectivement certifie (pour un lecteur, une categorie de
lecteurs, une époque, etc.), it faudra toujours chercher on resident la ou les causes
de cet effet" C'est au moss en partie par ses elements linguistiques (comme ceux
document& par Morier, 1981) qu'une oeuvre litteraire cree ses effets, car c'est par
la langue que l'oeuvre prend vie lorsque le destinataire la ddchiffie. Mais ces effets
ne s 'expliquent que partiellement par la linguistique, car Jauss (1978: 47)
souligne ''actualisation de ''existence de l'oeuvre litteraire par la lecture qui
"arrache le texte a la materialite des mots." Nous soutenons que la traduction
litteraire doit se fixer pour but de capter la dynamique d'une oeuvre originale afin
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de produire une equivalence du texte-source par la presentation thin texte-cible qui
reproduit ou qui compense les elements linguistiques de son texte-source.

Nous proposons en effet une conciliation des deux aspects de la traduction
litteraire (la creation litteraire et la reproduction ou la compensation des elements
linguistiques du texte), oil la linguistique jouerait un role defuntivement important
clans l'acte traductionnel. Cet argument va directement a l'encontre des propos de
certains traducteurs litteraires qui ne croient pas que la linguistique puisse y ajouter
quelque chose. Toutefois, clans sa preface a l'ouvrage de Jean Delisle (1982: 9),
Seleskovitch decrit la traduction litteraire comme un domaine ou "la recreation est
fond& autant sur une sensibilite esthetique aux formes linguistiques que sur la
restitution des sens notionnels." Maintenant, en prenant comme premisse la repro-
duction ou la compensation a la fois des formes linguistiques et des sens notionnels
du texte-source dans le texte-cible, nous procederons a une illustration de notre
these par l'analyse d'un exemple pris des oeuvres d'Antonine Maillet

3. Illustration
L'exemple se trouve dans un conte tire de Par-derriere chez mon Dere

(Maillet 1987) et qui s'intitule "La Charrette de la Mort" Il s'agit d'une histoire
racontee par tin des personages du conte, Johnny Monette, lorsque Maillet (132)
Itcrit:

Quoi c'est au juste qui y a passe par la tete, au mousse, durum c'te temps-LA,
parsoune peut se le figurer. Surtout que j'arions jamais cru qu'il pouvit rien
passer clans c'te tete-1A, que mon pere contait Ben pour une fois, tout un
chacun a du se mordre les pouces. Parce que c'est dui, le mousse, qu'a eu
ride. Et pis qu'a eu le courage. Et pis qu'a eu la force... in force de
tiendre jusqu'au boute.

Tai traduit ce passage comme:

Jus' what was goin' through the cabin boy's head, durin' that short
time, nobawdy could figger it out Speshally since we could never believe
anythin' at all wuz goin' through it, in my father's werds. Well, jus' fer
once, everyone had ta bite their tongues. Cuz it was him, the cabin boy,
who got a bright idea. An' who had the courage ta carry it out An' the
strength as well... the strength ta last ta the bitter end.

Dans le texte-cible, it s'agit de la compensation du sociolecte d'un ouvrier acadien
par une equivalence puisee dam le sociolecte d'un ouvrier canadien-anglais. Ce
sociolecte est represents par des marques d'oralite, certaines expressions et certaines
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conjugaisons populaires dont l'ensemble cree un effet de "thatralite" (voir 116bert,
1988) et un "effet de reel" (voir Meschonnic, 1987, et Barthes, 1982). Le traducteur
doit alors chercher a reproduire ou compenser ces effets dans le texte-cible. Cet
exemple montre que la traduction litteraire ne releve pas simplement du mot a mot
et temoigne aussi du fait qu'une equivalence de l'effet entre le texte-cible et le texte-
source doit s'etablir a plusieurs niveaux.

4. Conclusion
Fnfin, il nous importe de tirer quelques conclusions au sujet du role de la

linguistique dans le domaine de la traduction litteraire. Tout en faisant confiance
l'analyse linguistique, Mounin (1994: 172) souligne:

En effet, ni les formes ni les structures ne suffisent a expliquer
totalement ce qui, selon le mot de Jakobson, fait d'un message une
oeuvre d'art, puisque beaucoup d'oeuvres, dont les formes et les
structures (linguistiques, stylistiques, metriques, prosodiques,
thematiques, de genre, etc.) sont parfaitement identifiees comme
litteraires, ne possedent pas ce pouvoir toes particulier qu'on recommit a
d'autres. Les chercheurs dont il s'agit maintenant postulent que ce qui fait
d'un message une oeuvre d'art est essentiellement "l'empreinte personnelle"
que le locuteur reassit a donner au message.

Malgre rinsuffisance d'une analyse formelle et structurelle pour expliquer toute
l'oeuvre litteraire, on ne pourra ignorer rapport considerable de la linguistique dans
ce domaine. Nous soutenons en effet que le traducteur peut ameliorer sa traduction
en dressant un plan du texte-source et un autre du texte-cible a partir des elements
linguistiques, structuraux et conceptuels qui s'y trouvent, et en comparant les deux
plans it pourra ainsi mesurer requivalence entre le texte-cible et le texte-source.
L'explication de ce procede se trouve dans Particle de Holmes (1978) et la
prioritisation necessaire a ce procede se trouve dans Particle de Pergnier et Roberts
(1987). Nous tenons a signaler que ce procede correspond a "la semiologie
genetique interne ac'est-A-dire) l'explication de roeuvre par les formes et les struc-
tures)" exposee par Mounin (1994: 174). Bien que ce precede ne puisse donner
qu'un apercu partici du texte qui, salon Mounin, porte en plus "rempreinte
personnel" de l'auteur, si ce procede est bien effectue, it peut produire des resultats
utiles. Ainsi nous pourrions fournir une preuve que la linguistique, si elle est
"appliquee" correctement, peut s'employer pour assurer une equivalence d'effet entre
le texte-source et le texte-cible. De cette maniere, la linguistique peut renforcer l'acte
de la traduction litteraire.

53



Que peut la linguistique dans le domaine de la traduction litteraire? 53

5. Bibliographie
Barthes, Roland (1982), "L'effet de reel", dans Litterature et realite, Paris, Editions
du Seuil.
Delisle, Jean (1982), L'analyse du discours comme methode de traduction:
Initiation a la traduction francaise de textes pragmatiques anglais, theorie et
pratique, Ottawa, Editions de l'Universite d'Ottawa.
Flarnand, Jacques (1983), Ecrire et traduire: sur la vole de la creation, Ottawa,
Les Editions du Vermillion.
Hebert, Chantal (1988), 'De la rue a la scene: la langue que nous habitons", dans
Presence francophone: Revue internationale de langue et de litterature, no. 32, p.
45-58.
Holmes, James S (1978), "Describing Literal), Translations: Models and Methods",
dans Literature and Translation, Leuven, Acco.
Jauss, Hans Robert (1978), Pour une esthetique de la reception, Paris, Gallimard.
Lefevere, Andre (1992), Translating Literature: Practice and Theory in a
Comparative Literature Context, New York, MLA.
Mallet, Antonine (1987), Par-derriere chez mon pere, Montreal, Lemeac.
Meschonnic, Henri (1987), "Litterature et =lite", dans Presence francophone:
Revue internationale de langue et de litterature, no.31, p. 9-28.
Morier, Henri (1981), Dictionnaire de poetique et de rhetorique,Paris, PUF.
Mounin, Georges (1994), Travaux pratiques de semiologie generale, Alain Baudot
et Claude Tatilon (editeurs), Toronto, Editions du Graf.
Newmark, Peter (1988), Approaches to Translation, Cambridge, University Press.
Pergnier, Maurice et Roda P. Roberts (1987), "L'equivalence en traduction", clans
Meta, vol. 4, no. 32, p. 392-402.
Vmay, J.P. et J. Darbelnet (1977), Stylistique comparee du francais et de l'anglais,
Montreal, Beauchemin.

54



La phonologie verbale de Pinar
BERHANU CHAMORA, Unlversite du Quebec a Montreal

1. Introduction*
L' inor est une longue ethio-semitique meridionale. Une des proprietes
bien connues de la morphologie des langues semitiques est qu'elles
combinent une racine consonantique, un morpheme vocalique
aspectuel et un patron pour former des verbes. Cependant les langues
semitiques modernes comme l'inor posent probleme en raison du
grand nombre de formes que les verbes peuvent prendre.
En inor un tiers des verbes ressemblent aux verbes typiques de
l'arabe classique. Pour ces verbes, comme sapar `casser' et giratap
`couper en deux,' les racines (4sbR et 4gRdb), les patrons CvCCVC et
CCVCCVC et voyelles (/a-a/) sont faciles a identifier mais ce n'est pas
le cas des verbes qui forment les deux autres tiers.' Dans cette
deuxieme categorie, on trouve un grand nombre de formes differentes
comme mai° 'etre le soir', t'apwa `sucer', etc. La variete des formes
verbales observees sont problematiques. Mon propos consistera a
montrer que cette diversite de formes peut recevoir une analyse
unifiee ou on ne reconnait que deux patrons et pas d'autre morpheme
aspectuel que /a -a/ pour le perfectif.
2. Les verbes de l'inor
Il y a deux types de verbes. Les verbes transparents, comme sapar
`casser' et girataf3 `couper en deux,' dont les racines ('sbR et 4gRdb) et les
patrons (cvccvc et ccvcCvc) ne presentent pas d'ambiguite, et les
verbes opaques, pour lesquels l'analyse n'est pas aussi simple

* Je suis particulierement reconnaissant de son aide a Jean-Francois Prunet. J'ai
beneficie des subventions CRSH # 410-94-1062 et FCAR # 95-ER-2305.
1 Je suppose que les patrons contiennent des positions simples et gemines et
qu'un /b/ et un /d/ gemines sont realises [p] et [t] et [fi] respectivement. Les
consonnes de l'inor subissent de nombreuses variations allophoniques telles que
Id/ [d, t], /b/ [b, p, 13], /x/ [x, k], In/ > [n, /R/ [r, n], etc.
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comme t'apwa `sucer', bwanas 'etre seul', maJa 'etre le soir', jatar `deperie,
etc.
3. Les hypotheses
a. Les verbes de l'inor sont constitues de patrons, racines et
morphemes aspectuels vocaliques comme l'arabe classique.
b. En inor, it existe deux patrons pour l'aspect perfectif: un patron
court pour les verbes comme sapar `casser' et un patron long pour les
verbes comme airatap `couper en deux.' Les patrons sont CVCCVC
pour les premiers et CCVCCVC pour les seconds. Je postule que
toutes les racines de l'inor selectionnent un de ces deux patrons.
c. L'opacite des verbes de l'inor est due a des processus
phonologiques comme la labialisation et la palatalisation.
Le but de cet article est de montrer et d'analyser l'opacite causee par la
labialisation et la palatalisation dans la phonologie et la morphologie
de l'inor. La representation phonologique des verbes transparents est
presentees en (1). Notons que le [i] de (1.b) est epenthetique.
a. s b R b. g R d b

A I I I A I

C V CC V C C C V CC V C\ z / \ a /
Je suppose que les verbes opaques (comme eapwa `sucer', mara 'etre
le soir', Vanas 'etre seul', jakar `brasser') doivent etre analyses avec
les manes concepts que les verbes transparents comme sap:31r `casser'
(transitif), bakat, 'mouth' (intransitif), et girataft `couper en deux'. Je
precise la transitivite de certains verbes car les imperatifs des verbes
courts different selon qu'ils sont transitifs ou intransitifs. Je donne la
representation phonologique de verbes rendus opaques par la
labialisation en (2) ou par la palatalisation en (3). Ensuite, je donne
trois arguments pour justifier mon analyse.
(2) °padre due a la labialisation:

t' b w b w
A A

C V CC V C C C V CC V C/ /
a

(3) °padre due a la palatalisation:
m s y s y k

I \ \
C V CC V C C CV CC VC

a
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4. Les arguments
D'abord, les verbes opaques comme 'apwa et mafa, d'une part, et
bwanas et ("akar, d'autre part, ont les memes voyelles aspectuelles que
les verbes transparents sapar et gisaW3 respectivement. Donc, on
suppose que leur conjugaison est la meme. Les exemples sont
present& en (4.a) pour la labialisation et (4.b) pour la palatalisation.
(4) a.
Racine Petfectif
qsbR sap!! r
Jt'bw t' pw

JgRdb girt
Jbwits bw Eines
b.
\lbkt

4msy

4gRdb

4sykR

13

m

k El t

I

girl! t
r,

13

Imperatif

It'

/g

/b

/b

/m

13

13

rd

wr

r/ -4 [si13ir] `casser'
w/ -4 [t'u] `sucer'
13/ >[gardi13] `couper en deux'
s/ >[bwars] 'etre seul'

kr, t/ > [bikat] `mourir '
s y/ > [mil] 'etre le soir'

/g ale j3/ --> [gardij3] `couper en deux'

f k a r /sr' yk r/ 4 [sakir] trasser'
Les radicaux verbaux en inor se terminent normalement par une
consonne. On ne trouve jamais de formes comme *daka, *nags, etc.
Cependant, certains radicaux de l'inor semblent se terminer par une
voyelle par exemple Cara et mafa ci-dessus. Its sont donc
problematiques. Il n'y a pas de raison pour les consonnes de la racine
soient importantes dans cet type de radicaux exceptionnels mais it est
clair qu'elles le sont. En effet, les radicaux qui terminent par une
voyelle ont tous une consonne labialisee ou palatalisee. Ceci nous
montre qu'il y a un lien non arbitraire entre une voyelle finale et une
consonne labialisee ou palatalisee. Donc, le /a/ final des verbes
comme Cara et maja fait partie du radical, c'est-a-dire que le /a/ qui
precede le [r] de saint- et celui qui suit la consonne complexe de t'apwa et
mafa sont la meme voyelle aspectuelle.
Finalement, les consonnes penultiemes des verbes opaques se
comportent comme celles des verbes transparents. L'avant-derniere
consonne d'un verbe transparent est toujours sourde (ou nasale), par
exemple sapar. La derniere consonne d'un verbe transparent ne rest
pas necessairement, exemple nakad 'toucher'. Or it se trouve que la
derniere consonne d'un verbe opaque est toujours sourde, par
exemple Cara. Donc elle est en fait son avant-derniere consonne. On
peut donc conclure que /w/ est la consonne finale du verbe apwa. La
derivation phonologique des verbes sapar et ;'aDwa est presentee en (5).
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(5) /sa IF1711ar/ > [saEar] /t'a bb aw/ --> [t'a pw a]
Cette analyse suggere qu'il n'y a ni consonnes labialisees ni
consonnes palatalisees en forme sous-jacente. On peut conclure que
[bw] equivaut a /bw/ et in a /sy/ (cf. Prunet & Petros sous presse, et
Prunet 1996).

5. Les semi-consonnes fortes et faibles
Pour l'instant on a suppose que toutes les semi-consonnes ont un
noeud de base, c'est-à-dire qu'elles sont des consonnes radicales a
part entiere. Mais le verbe jam, en (6), nous montre que cela ne peut
pas etre vrai car it se comporte comme si [f] etait une seule consonne,
comme nous allons le voir. 11 y a deux possibilites d'analyse: dire que
i) le [J] de /Igor/ est un phoneme /j/ ou ii) que le /y/ de at est different
de celui de jakar. Prunet & Petros (sous presse) adoptent la deuxieme
position et soutiennent que le /y/ de Izat est sans noeud de base alors
que celui de jakar en a un, une position que j'adopte egalement.
(6) s y t R s y k R

I 1- .-. I A I.-C V CC V C C C V C C V C\ / \ /
a a

Les deux verbes en (6) ont le meme representation phonetique mail
en fait Hs se comportent differemment. Le premier a le patron court
tandis que le second a le patron long, comme je vais le montrer
maintenant. A l'imperatif, les voyelles du verbe court bias sont les
memes que celles du verbe court bakat tandis que les voyelles du verbe
long jakar sont les memes que celles du verbe long giratatl.
(7)

Perfectif Imperatif Peifectif Imperatif
qbkt bakat 4143 t './gRdb girata§ gig rdpli
\isytR fatar in trl r 4sykR jakar s a kr' r
11 y a d'autres differences entre les deux verbes qui conferment notre
analyse. Par exemple, le verbe jakar depalatalise a l'imperatif, sa4rtandis que le verbe jatar ne le fait pas, fitar.
Il existe aussi des /w/ faibles et forts. Par exemple, en (8) le /w/ du
verbe bwanas est fort parce qu'il occupe une position squelettale
comme n'importe quelle consonne radicale. Par contre, le /w/ de

58



La phonologie verbale de l'inor 59

qwiramaz est faible parce qu'il n'occupe pas de position squelettale
(comme l'indique la presence a sa droite de la voyelle epenthetique).
(8) b w R s q w R 1111

A I A
C C V CC V C C C V C C V C/ /

La derivation de deux verbes en (8) est presentee en (9).
(9) /bwanas/ ---Owanzs] /qwramaz/ [qwiramaz]
L'inor ne semble pas avoir de racine qui contienne plus de quatre
noeuds de base. On ne trouve jamais de racines comme *qcltramaz,
*qsiramaz ou *qiiirazaz (contra Hetzron 1977: 77). Si it y en a une, la
cinquieme consonne doit etre un /w/ ou /y/ faible (sans noeud de
base) qui s'associe a la consonne labialisable ou palatalisable a sa
gauche immediate. Donc, le /w/ de qwiramaz n' a pas de position
consonantique dans le patron tandis que le /w/ de bwanas en a une.
6. Conclusion
Dans cet article j'ai divise les verbes de l'inor en transparents et
opaques. Je les ai egalement compares avec les verbes de langues
semitiques typiques comme l'arabe classique. J' ai propose trois
hypotheses qui montrent que la morphologie et la phonologie des
verbes de l'inor peuvent etre analyses avec les memes principes et
concepts que dans les langues sernitiques typiques. Pour ce faire, j'ai
donne des arguments qui montrent que opacite des verbes de l'inor
est due, en partie, a des processus phonologiques comme la
labialisation et la palatalisation.
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Quand les traducteurs trafiquent les textes
GUYLAINE COCHRANE, Unlversltd Laval

1. Introduction
Il arrive que le traducteur ajoute des mots et en supprime d'autres lorsqu'il

rend un texte. Meme si ces ajouts et ces suppressions ont une influence sur la
traduction, est-il possible d'accuser le traducteur de trafic de textes? Corinne
l'indiquent Vinay et Darbelnet, «l'un des soucis majeurs du traducteur est de
s'assurer que sa traduction transmet le contenu de l'original sans rien en perdre,
toute perte de sens ou de tonalite, en un point du texte devant en principe etre
recuperee ailleurso (1977: 163).

2. Methodologie
Le corpus est compose de cent vingt extraits de textes de 500 mots chacun

appartenant h l'economie, l'histoire et A la physique. Chaque extrait de la
traduction a ete scrupuleusement compare A l'original afin de faire ressortir
toutes les differences entre les deux textes, taut au niveau des elements ajoutes
que des elements supprimes. Le but de la these est d'etudier le phenomene du
foisonnement, c'est -a -dire de voir pourquoi les traductions ont tendance h etre
plus longues que les originaux. Le sujet etant trop vaste pour faire l'objet d'un
article, it sera uniquement question de deux types de modifications que le
traducteur apporte dans ses traductions, A savoir ]'amplification et la perte.

3. Analyse
Les 61 500 mots du corpus ont ete codes A ]'aide de Gertextes, un logiciel de

gestion et de reperage textuel. Nous avons ensuite transfere les textes codes
dans Excel afin de faciliter ]'analyse des bitextes (originaux et traductions).
Cette analyse a permis de degager 24 types de changements regroupes en deux
grandes categories : les servitudes linguistiques et les changements attribuables
aux libres choix du traducteur. Par servitudes linguistiques, it faut entendre
mutes les contraintes linguistiques auxquelles le traducteur doit se plier (p. ex.,

$0



62 GUYLA1NE COCHRANE

ajout d'articles obligatoires ou etoffement de prepositions). Quant aux libres
choix des traducteurs, ils regroupent tous les changements que le traducteur
apporte A ses textes de son propre chef (p. ex., traduction d'un adverbe en -ment
par une locution adverbiale). Finalement, une analyse de variance A trois
facteurs croises, effectude au moyen du logiciel SAS, a permis de demontrer que
les phenomenes observes ne sont attribuables ni au hasard, ni a l'incompetence
des traducteurs, mais bien aux langues en presence, aux domaines et aux types
de textes (textes de vulgarisation et textes specialises).

L'objectif du present article est de voir quelles sont les libertes que le
traducteur s' est permises et non pas de critiquer la qualite des traductions qui
composent le corpus. II faut preciser que les analyses portent exclusivement sur
les mots qui ont ete ajoutes dans les traductions et sur ceux qui ont ete
supprimes. Ainsi, meme si certaines erreurs se sont glissees dans les traductions
(voir l'exemple 5 ci-dessous), elles ne seront pas soulevees dans la these si elles
n'ont aucune influence sur la longueur du texte d'arrivee.

II faut garder h l'esprit que meme si la plupart des modifications que le
traducteur a apportees peuvent sembler mineures, ce sont ces opetits»
changements qui allongent les traductions.

3.1 Amplification
Se lon Vinay et Darbelnet, l'amplification est un cas ou la langue d'arrivee

emploie plus de mots que la langue de depart pour exprimer la meme idee
(1977: 5). Ils ajoutent qu'il s'agit d'un prod.& qui consiste, «soit A pallier une
deficience syntaxique, soit h mieux degager le sens d'un mot et dans les deux cas

combler une lacune» (1977: 184). Pour les besoins de ]'etude, l'amplification
correspond A l'ajout de mots qui n'apparaissent nulle part dans le texte de
depart. Contrairement a ce qu'affirment Vinay et Darbelnet, ces ajouts ne
comblent pas toujours des lacunes vu que l'amplification peut prendre diverses
formes (ajout d'information, intensif, reprise d'un element ou encore ajout de
subtilites et de connotations).

3.1.1 Ajout d'information
Il arrive que le traducteur ajoute des informations qui n'apparaissaient pas

dans ]'original et pour lesquelles it est difficile de voir oU it est and puiser son
inspiration conune le montre l'exemple suivant.

(1) Orig. (...) they fluttered the tails of the absurdly wide fur-trimmed cloak
of Charles de Mouey, Sieur de la Milleraye, and displayed his
wine-colored breeches (...). (Costain)
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Trad. Insolent, it agite sans aucun respect les pans trop larges de la
cape somptueusement paree de fourrures de Charles de Mouey,
Sieur de la Milleraye, dont la superbe n'a d'egale que l'arrogance.
II se promene de long en large. On dirait qu'il veut epater la
populace avec ses culottes lie de vin (...).

3.1.2 Intensif et subtilite
Les categories intensif et subtilite se ressemblent puisque dans les deux cas,

le traducteur ajoute des elements qui changent le ton du texte en mettant l'accent
sur un element (intensif) ou en choisissant des mots charges de connotations
(subtilite), ce qui n'etait pas perceptible dans l'original. Alors que la categorie
intensif met a profit les adverbes (ex. 2), la categorie subtilite joue sur les
sentiments et les emotions vehicules par les mots (ex. 3).

(2) Orig. A sober man, this, fair in his dealings, capable (...). (Costain)
Trad. Homme modere, probe dans ses transactions, bien cloud (...).

(3) Orig. Jacques Cartier stood high in the regard of seafaring men, so
high in fact that Messire Honore des Granches, (...) had allowed
his own daughter Marie Catherine, to marry him. (Costain)

Trad. Les contemporains de Jacques Cartier, surtout les marins, le
. considerent. Messire Honore des Granches, (...) n'a-t-il pas

permis a sa propre fille, Marie Catherine, de l'epouser.

3.1.3 Reprise
La reprise est une forme d'insistance oa le traducteur utilise des charnieres,

au lieu des adverbes, pour mettre en relief certains elements. Ici, le traducteur
n'insere pas d'emotions dans le texte, it s'assure plutot de bien rendre le message
en insistant sur des elements qu'il considere importants pour la comprehension.

(4) Orig. Saving, the amount left over out of disposable income after
consumption purchases are made, must therefore be zero.
(Gordon)

Trad. L'epargne, c'est-a-dire la somme restante du revenu disponible
une fois les achats de consommation effectues, dolt donc etre
nulle.

3.2 Perte
Selon Vinay et Darbelnet, vdans le passage de la langue de depart A la

langue d'arrivee, it y a perte (ou entropie) lorsqu'une partie du message ne peut
plus etre explicitee, faute de moyens structuraux, stylistiques ou
metalinguistiqueso (1977: 12). Pour nous, it y a une perte lorsqu'un elementde
sens nest pas traduit. Ces pertes peuvent etre attribuables a la suppression d'un
adverbe, d'un detail ou d'elements de mise en situation, a lacensure ou h l'oubli.
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3.2.1 Adverbe
La categorie adverbe, comme son nom l'indique, regroupe les cas ot) les

adverbes ne sont pas traduits dans l'autre langue. Tout comme les subtilites qui
sont ajoutees a un texte, la suppression de certains adverbes peut changer le ton
d'un texte.

(5) Orig. He was now forty-three years ofage, a stocky man with a sharply
etched profile and calm eyes under a high, wide brow; slightly
hawk-billed as to mouth, it must be confessed, and with a beard
which bristled pugnaciously. (Costain)

Trad. Age de quarante-deux ans, c'est un homme trapu, au profil
nettement dessine, aux yeux sereins, au front large et eleve, a la
bouche, it faut bien le reconnaltre, en bec de faucon, au visage
orni dune barbe qui se herisse en bataille.

3.2.2 Censure
Categorie un peu plus delicate, la censure comprend tous les cas ol) le

traducteur a gomme un passage par pudeur ou par conviction. La censure peut
etre tres subtile et se produire ca et la au fil du texte, tout comme elle peut
prendre la forme de passage complet.

(6) Orig. Mais un chef indien, le Demi-Roi, qui accompagnait le major
virginien avec une bande de guerriers, coupa la retraite aux
fugitifs et terrassa a coups de hackie le commandant canadien
avant de lui lever la chevelure. (Fregault)

Trad. The Virginian major was supported by an Indian chief the half-
king, and he with his band of warriors first cut off the fugitive's
retreat and then killed and scalped the Canadian commander.

3.2.3 Detail et situation
Les categories detail et situation servent a regrouper les cas de pertes qui

n'ont pas d'influence directe sur le message. Dans ces deux cas, le destinataire
de la traduction perd des informations qui ne sont pas necessaires pour saisir le
message. II peut s'agir soit de details (ex. 7), soit d'elements qui permettent de
se situer dans le temps et dans l'espace (ex. 8).

(7) Orig. But 1 didn't let that stop me, he laughed. I decided to apply to the
authorities for a station in Timmins. (Amopoulos)

Trad. Mais ce n'est pas ca qui m'aurait fait reculer, et j'ai donc fait
application pour un posted Timmins.

(8) Orig. Moreover, the war once more confirmed the direction that the
economic and commercial development of area would follow.

Trad. En outre, la guerre confirmait la direction qu' allait suivre son
developpement economique et commercial.

63



Quand les traducteurs trafiquent les testes 65

3.2.4 Oubli
En ce qui concerne la categoric oubli, elle est utilisee pour rendre compte des

cas ou it manque des elements (un mot, un membre de phrase et meme des
phrases completes), mais pour lesquels it n'y a aucune explication qui se degage
du texte. II est difficile de savoir si le traducteur a volontairement omis une
partie du texte, s'il s'agit d'un manque d'attention ou d'une erreur de montage.
Quoi qu'il en soil, ces oublis peuvent avoir des consequences importantes comme
le montre le contresens ci-dessous.

(9) Orig. Jacques Cartier presented a distinct contrast to the fashionably
attired admiral. He was dressed in a thick brown cloak, belted in
tightly at the waist. The tunic he wore under the cloak was open
at the neck, where a white linen shirt showed. (...). (Costain)

Trad. Dans sa tenu, Jacques Cartier offre un contraste frappant avec
l'amiral qui porte une epaisse cape Brune, etroitement ceinturee
la taille. Sa tunique s'ouvre au cou sur une chemise blanche, (...).

4. Conclusion
A la lumiere de ces faits, on pent constater que, dans la majorite des cas, les

changements que le traducteur apporte sont mineurs et ne peuvent etre deceits
qu'en comparant minutieusement les bitextes. On peut donc difficilement
accuser le traducteur de trafic de textes puisqu'il fait ces choix au meilleur de ses
connaissances.
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Le francals qudbdcols dans les chroniques
de langage de ?abbe Narcisse Desgagne

NANCY Cent Universitd du Quebec a Chicoutimi

1. Introduction
La presentation d'aujourd'hui vise a faire connaitre la recherche que nous
avons decide d'entreprendre ainsi pia presenter l'etat d'avancement de
note redaction en cours. Pour ce faire, nous nous proposons d'abord de
faire une breve presentation de l'abbe Desgagne, de preciser nos objectify
de travail, puis de livrer un apercu general des chroniques de langage qui
constituent noire corpus. Nous traiterons aussi de la methodologie Mills&
afin d'exploiter ce corpus.

Mais d'abord, d'oa vient l'interet de cette etude?

A partir de la fin du 19e siecle, la presse canadienne a publie de
nombreuses chroniques de langage dont la motivation premiere etait de
corriger les nombreuses fautes de langage et de lutter contre
l'envahissement progressif de l'anglais. Il suffit de consulter l'oeuvre
d'Etienne Blanchard, par exemple, pour voir combien la norme
prescriptive etait importante a cette époque'. Comme de telles chroniques
existaient déjà au niveau national, nous avons cru serait interessant
aussi de souligner l'existence de telles chroniques dans la presse regionale
du Saguenay Lac-Saint-Jean, ce qui nous permettrait de &gager la
position de l'abbe Desgagne concernant le langage dans une perspective
regionale.

Nous faisons reference as la recherche de Genevieve Prevost qui est actuellement en cours de
publication.
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2. Presentation de rabbe Desgagne
L'abbe Desgagne est ne en 1865 dans le comte de Rimouski et it est decede
a Chicoutimi, le 5 septembre 1942. Il a fait des etudes pour etre ordonne
pretre en 1889. A l'automne de 1887, it est arrive au Seminaire de
Chicoutimi pour y debuter une carriere bier remplie comme enseignant.

En plus d'être un enseignant apprecie, it &aft un ecrivain prolifique qui a
publie, surtout comme critique litteraire, dans de nombreuses revues.
Cependant, c'est dans Le Progres du Saguenay qu'on a retrouve le meilleur
de son oeuvre. C'est la qu'il a publie ses chroniques de langage, qui
etaient le resultat d'une longue refiexion.

3. Objectifs de travail
D'abord, note objectif premier est de faire le releve de tous les
quebecismes lexicaux contenus dans le corpus depouille. Nous
procederons ensuite a ['etude lexicologique de 65 lexemes choisis parmi
ces quebecismes, notamment dans le but de faire ressortir la conception
ideologique de rabbi Desgagne concernant la langue et de voir comment
celle-ci s'inscrit dans la conception ideologique de son époque. Enfin,
nous ddsirons faire apparaltre quelques caracteristiques de la langue
regionale park* et ecrite pendant cette pdriode.

4. Corpus
Notre corpus de reference est constitue de ['ensemble des "Questions de
francais" de ['abbe Desgagne. Celles-ci ont paru hebdomadairement dans
Le Progres du Saguenay entre 1927 et 1940, ce qui totalise 534 chroniques
de langage.

Les chroniques etaient souvent presentees selon la meme mithode.
D'abord, l'auteur debutait par une partie appelee recapitulation abordant
une faute relevee pendant la semaine ou encore une faute dont it avait deja
traite dans une chronique anterieure. Par la suite, le chroniqueur redigeait
entre 5 et 10 questions d'une longueur variable portant sur des sujets
divers. 11 pouvait arriver aussi que la chronique de la semaine soit
entierement consacree a un seul theme qui preoccupait encore davantage
['abbe Desgagne comme par exemple la denomination d'un eveque,
l'anglomanie, etc. De plus, comme le chroniqueur &aft originaire de la
rive sud du Quebec et qu'il habitait maintenant la rive nord, ii lui arrivait a
['occasion d'etablir des comparaisons entre la langue parlee dans ces deux
coins de la province, ce qui nous donne des chroniques interessantes sur la
variation geographique de la langue.
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En outre, it Taut ajouter que les chroniques portaient aussi bien sur le
francais quebecois que sur le fransais de reference et qu'elles etaient la
plupart du temps teintees de jugements de valeur sur les lexemes traites, ce
qui nous montre que l'abbe Desgagne s'inscrit dans le courant normatif et
puriste amorce au Quebec a la fin du 19e siecle. En realite, l'abbe
Desgagne valorisait surtout la langue parlde en France, sans pour autant
accepter tous les anglicismes qui corrompaient de plus en plus la langue
francaise de la mere-patrie.

Parlons maintenant des ouvrages de reference que le chroniqueur citait
regulierement ainsi que des differents auteurs qui constituaient pour lui
des autorites dans le domaine. Evidemment, it s'appuyait d'abord stir
differents dictionnaires du francais de reference dont les plus apprecies
semblaient etre le Dictionnaire de l'Academie francaise, le Larousse et le
Darmesteter. Sur le plan quebecois, Adjutor Rivard et Louis-Philippe
Geoffrion constituaient les references de Desgagne, sans parler du
Glossaire du Parler francais au Canada, auquel it se referait tres
frequemment a partir de sa publication en 1930.

5. Mithodologie
Dans le cadre de notre maitrise, nous avons effectue le depouillement
systematique de l'ensemble des chroniques de langage et nous y avons
releve 784 quebecismes traites. Il est a noter que, comme l'a propose
Claude Poirier, nous avons considers ici comme quebecisme "toute unite
lexicale du corpus quebecois qui n'existe pas dans le francais de reference
ou dont l'emploi ou le fonctionnement presente une difference par rapport

ce francais"(1995:26). Dans un premier temps, afin de determiner s'il
s'agissait veritablement d'un quebecisme, nous avons verifie
systematiquement tous ces vocables dans differents ouvrages soit: Le
Dictionnaire Canadien-fiymcais de Clapin, le Glossaire du Parler francais
au Canada, le Dictionnaire general de la longue frangaise an Canada de
Belisle, de meme que des ouvrages plus recents tels le Dictionnaire du
frangais plus et le Dictionnaire quebecois d'aujourd'hui. Pour la partie
concemant la langue de reference, le Petit Robert a constitue noire
principal ouvrage de base. Il va sans dire que si ces verifications ne
s'averaient pas suffisantes, nous faisions alors une recherche
lexicographique plus detainee. Par la suite, ces quebecismes ont ete
informatisis sur le logiciel File Maker afin de faciliter leur manipulation.
Nous avons aussi classe ces quebecismes en huit categories lexicales
distinctes dans notre corpus (anglicismes, archaismes/dialectalismes,
innovations lexematiques, innovations semantiques, regionalismes,
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morphologie, phonetique, locutions). Soulignons encore que ce premier
classement a etc fait en respectant le classement deja propose par l'abbe
Desgagne dans ses chroniques.

De tous ces quebecismes, nous avons effectue un choix d'environ 65
lexemes repertories dans les cinq premieres categories afin d'en faire
l'analyse lexicale. Ce choix de lexemes n'a pas etc fait ale atoirement
puisque nous avons selectionne ceux qui etaient abordes le plus
frequemment dans notre corpus. II faut precise r que nous avons decide de
ne pas tenir compte des parties concernant la morphologic, la phonetique
et les locutions parce qu'elles representaient un moindre inter& pour nous
qui avions choisi d'etudier la partie lexicale de la langue.

Chacun des lexemes choisis pour l'analyse lexicale sera recherche
systematiquement dans l'Index le xicologique quebecois de l'Universite
Laval (ILQ). Nous verifierons aussi tous les lexemes dans le Fichier du
Tresor de la langue francaise du Quebec (FTLFQ) afin d'en retracer les
premieres attestations ecrites. Puis, ceux-ci seront toujours verifies dans le
FEW de Wartburg ainsi que dans les principaux dictionnaires quebecois et
francais. Finalement, lorsque cette recherche sera effectuee, nous
presenterons nos re sultats sous forme de courts articles.

6. Conclusion
En conclusion, nous vous avons presente les grandes lignes de notre etude
metalinguistique sur les chroniques de langage. Presentement, le
depouillement de notre corpus est complete et nous faisons l'analyse
lexicale des lexemes choisis. Nous pouvons dire que la partie concernant
les anglicismes est a peu press terminee.

Ainsi, nous avons remarque que l'abbe Desgagne rejettait la plupart du
temps l'emploi des anglicismes &tidies. De plus, nous avons constate it
quelques reprises que le chroniqueur ignorait l'origine anglaise du mot, ce
qui ne l'emp'e.chait pas de le considerer comme un barbarisme et ainsi de le
condamner. Les anglicismes etant bien travailles, nous abordons
maintenant la partie traitant des archaismes/dialectalismes. Lorsque cette
analyse lexicale sera terminee, it nous faudra encore quelques temps pour
etablir des liens et poser des conclusions generales sur notre etude. Par
exemple, l'abbe Desgagne etait-il vraiment original dans ses chroniques ou
copiait-il les autres chroniqueurs de repoque comme Etienne Blanchard?
Ce sont autant de questions soulevees auxquelles nous tenterons de
reponcire dans notre memoire de maitrise.
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Les noms de marques deposees
au service de l'histoire
ISABELLE DION, Universltd Laval

1. Introduction
Depuis une vingtaine d'annees, on remarque une nette tendance,

chez les lexicographer, a ajouter des noms de marques deposees (n.m.d.)
leur nomenclature. Pour y penetrer, ceux-ci doivent repondre a certaines
conditions dont celle d'être suffisamment implantes dans ('usage. L'etude de
ces n.m.d., d'un point de vue historique, risque donc d'être interessant. Elle
reflete l'histoire, l'ideologie, l'inventivite de l'homme a une certain époque.

2. Demarche
Cette etude des n.m.d. s'incrit dans le cadre de notre memoire de

maitrise. Le traitement, tant macrostructurel que microstructurel y est etudie
a partir de trois dictionnaires generaux de la langue francaise : le Nouveau
Petit Robert (NPR) (1993), le Petit Larousse lustre 1994 (PLI) (1993) et le
Dictionnaire Quebecois d'Aujourd'hui (DQA) (1993). De ces ouvrages, 127
n.m.d. au total, ont ete recensesl. Des divergences importantes apparaissent
frequemment dans le traitement des n.m.d. que ce soit dans le choix des
marques a ajouter a la nomenclature ou dans le traitement qui leur est reserve.

Une partie du traitement qui nous interesse concerne la date de
creation des noms de marques deposees et le domaine auquel Hs se
rattachent. Ainsi, l'examen des 127 n.m.d. recenses, repartis sur pres d'un
siecle, donne un reflet d'une societe qui n'a cesse d'evoluer sur le plan
econornique.

3. Methodologie
Dans l'etablissement de la date de creation ou d'emprunt d'un n.m.d.

nous nous sommes flee, en premier lieu, aux donnees du NPR et du PLI,
lorsque ce dernier l'indiquait. Quant au DQA, it ne presente pas de rubrique
etymologique. Toutes les dates ont ensuite ete verifiees dans le Grand

Le recensement des noms de marques deposees s'est effectue, pour chacun des ouvrages, sur
treize lettres, soil les c, d, g, j, k, 1, m, 1, v, w, x, y, z.
2

S'il s'agit d'un emprunt a une autre langue, it faut entendre par date de creation la date a
laquelle le francais a emprunte le n.m.d.
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Robert de la langue francaise (GDEL) de meme que dans le Grand
dictionnaire encyclopedique Larousse (GDEL). Malgre tout, certaines dates
demeuraient imprecises (par ex. «milieu 20e s.») ou inconnues et le
Dictionnaire historique de la langue francaise (DHLF) est venu repondre
quelques-unes de nos interrogations. Les ouvrages lexicographiques de
langue anglaise (Webster et Oxford) n'ont pas ete negliges puisqu'une bonne
partie des n.m.d. du corpus proviennent d'emprunts a l'anglais.

Une dizaine de n.m.d., attestes seulement dans l'ouvrage quebecois
de reference (DQA) de notre etude, ne se retrouvent dans aucun des ouvrages
mentionnes plus haut. Le fichier du Tresor de la langue francaise au Quebec
(TLFQ) a permis de determiner, a quelques annees pres, la date de creation
ou d'emprunt de ces marques. Aussi, la plus ancienne attestation correspond-
elle a la date suivie d'un asterisque dans la liste I.

Dans les listes suivantes, les noms de marques deposees du corpus
sont *anis, en premier lieu, selon leur domaine respectif. Le classement
utilise n'est pas universe!, neanmoins, i1 satisfait nos exigences. Il s'agit d'un
classement personnel, pratique et englobant qui perrnet d'examiner le portrait
du present corpus. L'une de ces categories est particulierement large
(sciences et techniques, etc.), elle va du revolver a l'indice boursier jusqu'a
l'alliage. C'est pourquoi son titre est suivi du etc.

1. Repartition des noms de marques deposees (suivis de leur date de
creation ou d'emprunt) selon leur domaine

A. Cinema
moviola (1931)
technicolor (1938)

cinemascope (1953)
cinerama (1954)
dolby (v. 1978)
camescope (1982)

B. Construction
(materiau, matiere)
celluloid (1877)
galalithe (1906)
triplex (1912)
gyproc (1927*)
masonite (1940*)
granito (milieu XV siecle)
meta (1953)
virrylite (v. 1964)
tartan (ay. 1968)
varathane (1968*)
caoutchouc mousse (date inconnue)
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cocoon (date inconnue)

C. Cuisine et accessoires
(aliment, boisson, objets divers)
matzena (1853)
thermos (1907) .

cellophane (1914)
martini (1930)
caribou (1931 *)
Jos. Louis (1938*)

coca-cola (1945)
cocotte-minute (XV siecle)
moulinette (1957)
cubitainer (1959)
minibar (y. 1970)
mystere (1970)
cottage (1980)

jello (date inconnue)
May West (date inconnue)
mijoteuse (date inconnue)
tupperware (date inconnue)
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D. Etablissement commercial
carterie (1850)
dechetterie (1988)
teleboutique (date inconnue)

E. Moyens de transport et
vehicules

jeep (1944)
vespa (1950)
caddie (1952)
chris-craft (1952)
vaurien (1952)
mobylette (1955)
toboggan (1967)
canadair (v. 1972)
coral! (1976)
caninette (1982)
zodiac (date inconnue)

F. Objets utilitaires
kodak (1889)
gramophone (1901)
taxiphone (1933)
dictaphone (1935)
K-way (v. 1965)
minicassette (1968)
digicode (v. 1980)
minitel (1980)
walkman (1980)
compact disc (1982)
jacuzzi (v. 1984)
telecarte (1985*)

G. Sauté et produits
pharmaceutiques
gomenol (1894)
collargol (1903)
veronal (1903)
Kotex (1920*)
gardenal (1926)
mercurochrome (1931)
gomina (1933)
tampax (v. 1939*)
cutex (1940*)
chloramphenicol (1947)
kleenex (1965)
valium (1973*)
coton-tige (1978)

H. Sciences et techniques, etc.
cresyl (1866)
colt (1867)
linotype (1889)
carborundum (1894)
Dow Jones (indice) ( I 897)

monotype (1903)
klaxon (1911)
manganine (1922)
teletype (1923)
thyratron (1929)
move! (1931)
cataphote (v. 1931)
carboglace (1935)
tricouni (1941)
modulor (1945)
teflon (1948)
durit (1949)
delco (1950)
xerocopie (milieu )0C siecle)
xerogrctphie (v. 1950)
lumitype (1962)
volucompteur (1964)
zamak (v. 1970)
dioxin (1976)
videotex (1979)
teletex (1980)
mediamat (1987)
telefax (1989*)
cromalin (date inconnue)
tektel (date inconnue)
zicral (date inconnue)

L Sports et loisirs
yo-yo (1932)
meccano (1936)
camping-gaz (1960)
windsurf (v.1970)
deltaplane (1974)
low (1976)
lego (date inconnue)
monopoly (date inconnue)
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J. Textile et tissu

liberty (1892)
lastex (1942)
terylene (1950)
dacron (1951)
tergal (1955)

velcro (1958)
lycra (1960)
terlenka (1960)

ISABELLE DION

zip (1965)

lurex (1968)
kevlar (1972)
gore-lex (1989)

K. Divers

must (1981)
junior entreprise (date inconnue)

En second lieu, Ia repartition, en pourcentage, des n.m.d. selon le
domaine, donne un meilleur apercu de !Importance des tendances creatrices
du corpus etudie.

II. Repartition (en %) des noms de marques deposees
scion leur domaine

1. Sciences et techniques, etc. 24, 4
2. Cuisine et accessoires (aliment, boisson, objets divers) 13, 4
3. Sante et produits pharmaceutiques 10, 2
4. Construction (materiau, matiere) 9, 5
5. Objets utilitaires 9, 5
6. Textile et tissu 9, 5
7. Moyens de transport et vehicules 8, 7
8. Sports et loisirs 6, 3
9. Cinema 4, 6
10. Etablissement commercial 2, 3
11. Divers

1, 6

Finalement, Ia derniere partie se rapporte aux grandes periodes de
creation des n.m.d. Elle presente, en pourcentage, les periodes les plus
populaires des inventions de la derniere moitie du siècle dernier et de celles duvingtieme siècle.

fl!. Repartition (en %) des noms de marques deposees
scion la periode de creation ou d'emprunt

1. de 1850 it 1899
2. de 1900 a 1909
3. de 1910 a 1919
4. de 1920 a 1929
5. de 1930 a 1939
6. de 1940 a 1949
7. de 1950 a 1959
8. de 1960 a 1969 73

8, 66
4, 72
2, 36
4, 72

11, 81
7, 87

14,96
11, 02
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9. de 1970 a 1979 11, 02
10.de 1980 a nos fours 11, 81
11.dates inconnues 11, 02

A partir de ces donnees, on constate que les periodes de creation ou
d'emprunt des n.m.d. les plus importantes se situent surtout a partir de 1950
(voir I. et C'est particulierement vrai en ce qui concerne le cinema, le
textile et tissu, les sports et loisirs et les objets utilitaires. Les sciences et
techniques, etc., quanta elles, presentent des n.m.d. qui s'echelonnent
volontiers sur chacune des *lodes. C'est done ce domaine qui comporte le
plus grand nombre de n.m.d. (24 %) (voir H.). Si l'on fait exception de cette
categorie fourre-tout, les cuisine et accessoires (13 %) et sante et produits
pharmaceutiques (10 %) sont les domaines les plus populaires, tant chez les
inventeurs que chez les lexicographes. Cependant, les autres domaines
suivent de pres.

4. Conclusion
Les chercheurs et les redateurs de dictionnaires delaissent souvent les

lexiques specialises, dont font partie les noms de marques deposees. Le statut
de ceux-ci demeure nebuleux, c'est-i-dire qu'il n'est pas clair s'il s'agit d'un
nom commun ou d'un nom propre. Ces marques, qui ont habituellement
reussi a penetrer les dictionnaires, sont comparables en ce qu'elles sont
connues d'un large public, qu'elles remplacent le generique (par ex. on utilise
le n.m.d. frigidaire au lieu du generique refrigerateur) et qu'elles ne sont pas
ephemeres. Cette etude, d'un point de vue historique, jette un regard
different sur l'evolution des invention de l'homme depuis un siècle. Dans une
vingtaine d'annees, ces n.m.d. seront probablement encore vivants a l'interieur
de ces ouvrages et, sans aucun doute, d'autres viendront s'y ajouter.

5. Bibliographie
Boulanger, Jean-Claude (1993), Dictionnaire Quebecois d'Aujourd'hui,
deuxieme edition, Saint-Laurent, Dictionnaires Le Robert.
Rey, Main (1992), Dictionnaire historique de la langue francaise, Paris,
Dictionnaires Le Robert.
Rey-Debove, Josette et Alain Rey (1993), Le Nouveau Petit Robert.
Dictionnaire alphabetique et analogique de la langue francaise, nouvelle
edition remaniee et amplifies, Paris, Dictionnaires Le Robert.
Robert, Paul (1977), Dictionnaire alphabitique & analogique de la langue
francaise. Le grand Robert de la langue francaise, redaction dirigee par A.
Rey et J. Rey-Debove, Paris, Societe du Nouveau Lime.
Webster, Noah (1979), Webster's new twentieth century dictionary of the
english language, deuxieme edition, New York, New World Dictionaries.
(1993), Le Petit Larousse Illustre 1994, Paris, Librairie Larousse.
(1993), The new shorter Oxford english dictionary on historical principles,
New York, Clarendon Press-Oxford.
(1982), Grand dictionnaire encyclopedique Larousse, Paris, Librairie
Larousse.

74



Le Dictionnaire bilingue canadien
et les quebecIsmes
RENEE GIGNAC, Unlversitd Laval

1. Introduction
Faut-il insister sur les lacunes et les faiblesses des dictionnaires bilingues qui sont
a la disposition des Canufiens ? Bien entendu, le Dictionnaire Robert & Collins,
dont l'autorite est reconnue, ne nous a pas oublies puisqu'il traite les emplois
courants de l'anglais d'Amerique ainsi que les termes les plus re pandus du
francais du Canada . En &pit de cette ouverture, les besoins specifiquement
canadiens demeurent insatisfaits. C'est donc dans le but de repondre a ces
insuffisances qu'est ne le projet du Dictionnaire bilingue canadien. Depuis 1993,
l'Universite d'Ottawa travaille en collaboration avec l'Universitd de Montreal et avec
l'Universite Laval a l'elaboration de ce dictionnaire se voulant miroir linguistique de
la culture canadienne. Nous presenterons les grandes lignes du projet du
Dictionnaire bilingue canadien pour ensuite nous pencher plus pre cisement sur les
travaux realises par requipe de l'Universite Laval, soit le traitement des mots du
francais quebecois.

2. Le Dictionnaire bilingue canadien
Le Dictionnaire bilingue canadien est un dictionnaire d'anglais et de francais en
usage au Canada et en usage courant en Grande-Bretagne et en France. Specifions
donc, d'emblee, qu'il ne s'agit pas d'un dictionnaire de canadianismes. Parmi les
sources documentaires qui servent de bases au Dictionnaire bilingue canadien, nous
retrouvons le Dictionnaire du frangais plus (1988) et le Robert Dictionnaire
quebecois d'aujourd'hui (1992) (pour la recherche du francais a l'anglais), le Gage
Canadian Dictionary (1983) et le The Penguin Canadian Dictionary (1990) (pour
la recherche de l'anglais au francais) ; la base de donnees textuelles, qui se compose
a l'heure actuelle de textes de la Gazette de Montreal, du corpus de Strathy Language
Unit (Queens University), de plusieurs articles de La Presse et de documents des
Editions Lemeac ; et enfin la banque de terminologie bilingue du Canada (Termium)
et du Quebec (BTQ).
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C'est depuis 1988 que Rods Roberts, conceptrice du projet, y travaille a l'Ecole de
traduction et d'interpretation de l'Universite d'Ottawa. Elle envisage la publication
du dictionnaire pour l'an 2003. Au debut de l'annee 1994, grace a une subvention
de 2.1 millions de dollars accord& par le CRSH (Conseil de recherches en sciences
humaines), Madame Roberts a obtenu la collaboration de l'Universite de Montreal
et de l'Universite Laval qui chacune ont fourni au projet une aide financiere de 750
000 dollars.

On a alors procide a une division du travail. A l'Universite d'Ottawa, une douzaine
de ridaeteurs s'occupent des traductions et de la partie anglaise du dictionnaire, c'est-
a-dire de l'anglais partage par l'Amerique du Nord et par la Grande-Bretagne, de
l'anglais propre au Canada et de l'anglais courant propre a la Grande-Bretagne et aux
Etats-Unis. Une dizaine de lexicographes de l'Universite de Montreal traitent le
francais commun a la France et au Canada en plus des emplois courants de la France.
Ici mime, a l'Universite Laval, sous la direction de Messieurs Lionel Boisvert et
Jean-Claude Boulanger, une equipe de trois chercheures travaille principalement a
la delimitation de la nomenclature du fi-ancais specifique au Canada.

3. La tfiche de l'equipe a l'Universite Laval
Dans tine premiere etape, nous avons travaille a l'etablissement de la nomenclature.
En comparant les autorites lexicographiques francaises et quebecoises les plus
reconnues, soit le Petit Robert, le Grand Robert, le Petit Larousse, le Multi
dictionnaire, le Dictionnaire du francais plus et le Robert Dictionnaire quebecois
d'aujourd'hui, nous sommes parvenues a extraire plus de 10 000 canadianismes. Par
comparaison j'entends bien stir, que nous avons etuclie fres minutieusement les
similitudes et les contrastes de chacun de ces dictionnaires, tarn au niveau de la
macrostructure qu'au niveau de la microstructure. A partir de ces comparaisons,
nous avons compile stir des fiches chaque particulariti recueillie, fiches destinies,
par la suite, a etre envoyees pour evaluation a Ottawa.

Ces particularites pouvaient etre de sept types. Nous avons releve, par exemple, les
quebecismes de niveau de langue, comme empilade, qui s'emploie ici au Quebec
couramment dans le cadre du hockey, mais qui, en France, pas necessairement
employe dans un cadre sportif, est un emploi soigné. Aussi condom, &antun emploi
banal au Quebec est considers vieux ou bien didactique en France.

Il y a aussi des quebecismes formels comme boucane, epluchette, s'epivarder, atoca
et placoter. Ces mots, entre autres, sont absents de tout dictionnaire francais s'ils ne
portent pas une marque regionalisme.

Les quebecismes de type semantique sont les plus nombreux. Par exemple, etre
accote, au Quebec, a eu une extension de sens, soit celle de vivre en etas de
concubinage, emploi non reconnu en France. Nous avons egalement, une envolie,
employe au Quebec dans le sens de vol d'avion (comme dans une envolie de quatre
heures), sens, encore une fois, ignore par les Francais. Abreuvoir est courant au
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Quebec lorsqu'on parle des fontaines, alors qu'en France, on design avec ce mot un
lieu amenage pour faire boire les animaux.

Le mot abreuvoir permet de passer aux quebecismes grammaticaux. Ainsi, avec le
verbe abreuver, qui, en France est seulement un verbe transitif, nous avons forme
un emploi pronominal, comme dans l'enonce : s'abreuver a une source. Nous
entendons egalement, ici, les formes feminines des titres comme auteure,
professeure, etc.

Pour ce qui est des quebecismes orthographiques, plus rares, nous avons releve entre
autres des mots comme baseball et bonbonne. En France, baseball peut
s'orthographier avec un trait d'union (base-ball) et bonbonne avec un m devant le
dewdeme b (bombonne).

Viennent ensuite les quebecismes phraseologiques comme OK d'abord, en arracher,
une tete a claques, ne pas y alter avec le dos de la cuiller, n'etre pas accotable et
avoir un front de boeuf

Ce demier exemple nous amen aux quebecismes phonologiques (nous ne les avons
releves que dans les cas les plus marques). En effet, aucun Quebecois ne
prononcerait un front de [bcef], mail bien un front de [be]. Le son [p], prononc
la fin du mot cantaloup, s'amuit pour donner, en France, [kAtalu]. Nous avons [zink]
(zinc) ici, alors que les Francais diraient plutot [zing]. Et, hamburger sera prononce
au Quebec indifferemment a l'anglaise [amberger], ou dans une prononciation
mitoyenne entre francais et anglais comme [Ambegcer]. Nous retrouverons en
France [Aburgcer].

Nous avons ensuite voulu completer la nomenclature en ajoutant des expressions et
des locutions en usage au Quebec. Pour ce faire, nous avons consulte attentivement
une dizaine de dictionnaires d'expressions et de locutions quebecoises, panni
lesquels nous avons fmalement retenu les trois ouvrages qui nous apparaissaient les
plus representatifs. As embrassent, entre autres, l'ensemble des ouvrages
d'expressions et de locutions des auteurs les plus reconnus : Barbeau, Beauchemin,
Belisle, Clapin, Clas, Cote, DesRuisseaux, Dionne, Dulong, Dunn, Lafleur, Poirier,
Proteau, Rogers.

De Seutin et Clas, nous avons retenu deux ouvrages. Le premier, Richesses et
particularizes de la langue icrite au Quebec, est un dictionnaire differentiel en 8 vol.
oil sont recueillies plus de 15 000 citations. Le second, J'parle en tarmes, presente
des toumures, expressions et locutions attestees clans l'usage quebecois et titres de
sources classiques de la lexicologie quebecoise. Enfm, nous avons depouille le
Dictionnaire pratique des expressions quebecoises de Dugas et Soucy, dictionnaire
d'expressions verbales autant francaises que quebecoises.
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Pour le depouillement de ces trois ouvrages, nous avons precede a !'identification
des emplois qui nous semblaient en usage. Remarquons qu'en lisant les Richesses
et particularites de la langue ecrite au Quebec, nous avons pris le sett, bien stir,
d'eviter les exemples isoles qui temoignaient de la creativite d'un auteur. Voici
quelques exemples de ce que nous avons retenus : avoir les yeux tout le tour de la
tete, etre parent de la fesse gauche, etre dans les limbes, etre dur a son corps, ne pas
etre gros dans ses souliers/ses culottes.

Pour completer davantage la nomenclature, nous nous sommes attardees aux
vocabulaires specialises de !'alimentation, de l'habillement et des sports, trois
domaines susceptibles de variation importante selon les cultures. Le fruit de ce
travail a ete compile a partir de sources variees. Voici seulement quelques exemples
de quebecismes retrouves dans ces domaines. Pour !'alimentation, nous avons releve
: jam bon for& noire, lait glace, pointe de surlonge, sardine, turbot, courge de
spaghetti, feve gennee, laitue frisee. Pour le vocabulaire de l'habillement : bottine
de ski, casque de poil, sarrau, alley nu-bas, picot, picote, refouler. Dans le domaine
des sports, que nous avons divise en quatre parties, nous retrouvons : pour le hockey,
boulet, cage, cinglage, dijouer un adversaire, ichauffouree ; pour le football,
bombe, botteur, chaineurs, mentonniere ; pour le baseball, amorti suicide, artilleur,
avant champ, jleche ; et pour les quilles, airateur, boulier, dauphines, deblayeuse,
planteuse. Le vocabulaire de la faune et de la flore ne commandait pas d'etude
approfondie puisque le Dictionnaire du francais plus, un de nos dictionnaires
sources pour l'etablissement de la nomenclature, l'avait amplement traite.

Une fois la nomenclature etablie, nous avons precede a la formulation d'exemples.
Pour nous appuyer dans cette nouvelle dtape, qui exige en realite un travail de
creation, nous avons a note disposition le fichier du TLFQ (Tresor de la langue
francaise au Quebec). En fait, la ache de l'Universite Laval est de produire des
exemples qui serviront a orienter les redacteurs de l'Universite d'Ottawa n'etant pas
de souche quebecoise. Ceux-ci doivent partir d'exemples courants, d'associations
spontanees de la langue quebecoise pour ensuite pouvoir selectionner parmi les
documents sources, mentionnes supra, les citations qui serviront d'exemples.

Evidemment, la redaction d'exemples est soumise a quelques criteres afm de
respecter les objectifs du dictionnaire. Nous devons faire des exemples a saveur
canadiennes, eviter la langue literate, le passe simple, et, bien stir, toute forme
d'ambiguite. 11 nous est permis d'employer des marques deposees mail seulement
si cet emploi est neutre. Suivant le principe selon lequel chaque mot doit se
retrouver dans un contexte adequat, nous avons remarque que certains exemples
traitant d'anglicismes perrnettaient tout naturellement la presence d'un ou de
plusieurs autres anglicismes. Par exemple, itendre du beurre de peanut sur une
toast. Nous nous sommes gardees cette meme licence pour ce qui est des
quebecismes, par exemple, se sucrer le bec a !'Hallowe'en. Aussi, nous devious voir
a ce que le mot traite et son contexte relevent du meme niveau de langue. La phrase
suivante, par exemple, serait inacceptable : Nous annoncons maintenant le numero
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gagnant. Tchiquez vos billets ; peut-titre reconnaitrez-vous le votre. Pour illustrer
le quebecisrne :chequer, nous irions plut6t avec ceci : Mon gars, :cheque ben le char
qui s'en vient.

4. Conclusion
Nous avons parcouru chaque etape avec une grande vigilance, nous nous assurions
que cheque definition des canadianismes etait juste et complete dans chacun de ces
details. Avril 1996 marquera la fin du contrat de l'Universite Laval, qui aura donc
dure deux ans et quatre mois.

Bien que les dictionnaires bilingues mis tl notre disposition ont considere les
canadianismes, ils n'ont pas traite en profondeur les langues officielles du Canada
et le contexte canadien y est absent. Sans aucun doute, un dictionnaire bilingue
relletant les facettes linguistiques de la culture canadienne repond a un besoin
essentiel de communication. C'est cette communication, apres tout, qui est a la base
de nos activites economiques, intellectuelles et culturelles quotidiennes.



Le plan grammatical et
le plan logique en syntaxe
MEAN GRE:GOIRE, Univers ltd Laval

1. Introduction
L'enseignement de la syntaxe du francais n'est pas chose aisee.

Nous n'avons qu'a penser aux differentes regles regissant l'accord
du participe passé ou encore, A celles des fonctions de l'epithete, de
l'apposition et de l'attribut. Force est d'admettre que ces regles abou-
tissent le plus souvent qu'autrement A des series considerables d'ex-
ceptions. En fait, les grammaires traditionnelles negligent le fait que
les relations qui lient les differentes parties du discours formant la
phrase s'etablissent dans deux plans distincts: le plan grammatical
et le plan logique. Le plan grammatical fait intervenir les differen-
tes relations de determination alors que le plan logique implique des
rapports de reference. Ces deux plans sont complementaires en syn-
taxe.

Nous nous proposons donc d'illustrer ces deux plans qui,
comme nous l'avons exprime, sont etroitement lies en syntaxe. Dans
une perspective pedagogique, la comprehension de ces faits presente
comme avantage de faciliter leur application et d'eliminer ainsi le re-
cours a toute une panoplie d'exceptions.

2. Les rapports grammaticaux vs les rapports logiques
Les rapports grammaticaux ou logiques exigent une mise en

relation entre un support, soit «cc dont on parle», et un apport, soit
«ce que l'on dit de ce dont on parte». En fait, it s'agit de rapports de
determination. Ainsi, avec «robe rouge», «robe» sert de support
puisqu'il represente «ce dont on parle» et «rouge» sert d'apport car it
vient determiner une qualite complementaire de «robe». De meme,
dans «Zoe marche lcntement> >, l'adverbc «lentement» vient apporter
une determination A «marcher» en precisant la maniere dont l'evene-
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ment s'effectue et le syntagme «marche lentemento est apport a «Zoe>)
identifiant ainsi Pactivite de la personne en cause.

En ce qui a trait aux rapports logiques, ceux-ci impliquent des
rapports de reference et ne font appel en aucun cas a une determina-
tion particuliere. Ainsi, dans «Marcher le calmait.o, le pronom «le»
sert de support objet du verbe dans le plan grammatical mais it repre-
sente aussi le sujet logique de Pevenement «marcher», evoquant ainsi
la personne «marchante».

Par ailleurs, dans un syntagme comme «la petite fine», la gram-
maire traditionnelle nous a habitues a considerer le nom «fille»
comme etant le pivot syntaxique d'un syntagme auquel se rapporte
l'adjectif «petite» et Particle «lao. Toutefois, en procedant a la com-
mutation de chacun des mots, il appert que le veritable support syn-
taxique de la sequence West pas le nom «fille» mais bien 01a»:

(1)La petite fine joue a la balle.
a) La petite [...] joue a la balle.
b) La [...] fine joue a la balle.
c) *[...] Petite fine joue a la balle.

Ainsi, nous remarquons que toutes ces sequences sont syn-
taxiquement bien structurees. Ce qui cause probleme en «C», ce n'est
pas la structure syntaxique de la sequence mais bien sa structure lo-
gigue: il nous manque une quantification ou une localisation du syn-
tagme «petite fille». La presence d'un determinant comme «lao ou en-
core «ma» ou «cette» est logiquement ne cessaire afin de situer dans le
discours ce dont it est question. En outre, il est A noter qu'en «A», le
syntagme est constitue d'un article et d'un adjectif et non pas d'un ar-
ticle et d'un nom comme le propose la grammaire traditionnelle Gre-
visse (1969-1990: 20#26 remarque); «petite» presente les caracteris-
tiques morphologiques de l'adjectif en ayant son genre et son nombre
par reference a «filleo; si au lieu de «filleo ii avait ete question de
«garcon», la sequence se serait accord& en consequence: «Le petit
joue a la balle».

A partir de ces constatations, «fille» represente le support logique
du syntagme «la petite filleo car il gouverne l'accord de «la» et de
«petite» mais n'en constitue pas pour autant le support syntaxique de
celui-ci puisqu'il peut tits bien ne pas etre present a Pinterieur du
syntagme comme en temoigne l'exemple en «la». Alm de representer
graphiquement ces faits, nous identifions les rapports de deternina-
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Lion en les marquant d'un trait plein situe au-dessus des mots qui sont
en relation alors que les rapports logiques sont illustres a l'aide d'un
trait pointille sous les mots. Nous obtenons ainsi la representation
suivante:

Plan grammatical
La petite fi le

Plan logique

3. Les manifestations des rapports logiques
Les rapports logiques se manifestent en syntaxe de diverses

fawns soit par le processus de l'accord et ce, tant a l'interieur qu'a
l'exterieur d'une phrase, soit par l'emploi du pronom approprie, soit
par l'identification du sujet et de l'objet logiques d'une phrase.

L'accord est essentiellement un fait de concordance logique entre
les unites. Comme nous venons de le demontrer avec l'exemple «la
petite fille», c'est le nom «fine» qui represente non pas le pivot syn-
taxique mais pita& le pivot logique du syntagme regissant ainsi le
genre et le nombre de «la» et de «petite». II en est de meme pour «La
plus belle de ces roses, c'est la blanche» oil «roses» constitue le sup-
port logique de la phrase: «roses» est feminin et pluriel par rapport a
sa propre designation tandis que «la», «belle» et «blanche» sont feini-
nin et singulier par reference a «rose»; «la» indique pour sa part qu'il
n'y a qu'un seul individu qui provient de «ces roses» et regit de ce
fait l'accord du syntagme «la blanche». Nous avons donc comme re-
presentation:

La plus belle de ces roses, c'est la blanche!

I

De plus, alors que les rapports grammaticaux ne peuvent s'insti-
tuer qu'a l'interieur d'une phrase, l'accord, qui, faut-il le preciser, est
un fait de reference logique, s'effectue tant a l'interieur d'une phrase,
comme dans l'exemple precedent, qu'a l'exterieur d'une phrase.
Ainsi, dans les phrases «De quelle couleur est to voiture? Blanche.»,

82



88 RE JEAN GREGOIRE

id n'y a aucun rapport de determination qui lie le mot «blancheo avec
ce qui le precede mais le choix du genre et du nombre de l'adjectif est
tributaire de l'emploi de «voiture».

Les rapports logiques se manifestent aussi dans l'emploi des pro-
nom approprie afin de structurer la trame du discours:

Demain, Marie ira visiter a son pure.
Elle lui apportera son cadeau d'anniversaire.
II saura sans doute I 'apprecier.

L'emploi des pronoms appropries ainsi que celui du genre et du
nombre sont donc liens a la trame logique du discours; <<Marie>> justifie
l'emploi de <<sono et de «elleo et «pereo, celui de «luio et de <41».

Enfin, lidentification des rapports logiques est ne cessaire aux
fonctions de sujet et d'objet ainsi qu'a celle de l'attribut. Ainsi dans
«Zoe les regarde jouer.», «leso occupe la fonction d'objet grammati-
cal de «regardeo et sert aussi de sujet logique de «jouero, evoquant la
personne <<*jouante». Le verbe «jouero est de ce fait l'attribut de l'ob-
jet grammatical <des». Comparons aussi les phrases «Il tombe des
clouso et «il faut du courage*. Dans ces deux phrases, «ilo constitue
le sujet grammatical du verbe «tombe» mais n'en est toutefois pas son
sujet logique car ce qui est «tombanto, ce n'est pas «ilo mais plutot
«des clous>>. Nous pouvons d'ailleurs substituer le sujet grammatical
par le sujet logique: «Des clous tombent». C'est donc dire que le syn-
tagme, extant en relation avec le sujet, occupe la fonction d'attribut du
sujet. Par contre, avec «ll faut du courageo, nous ne pouvons pas
substituer le sujet grammatical «Ho par «du courageo car celui-ci n'est
pas le sujet logique du verbe: «*Du courage faut> >. Le syntagme sert
alors d'objet grammatical et logique du verbe «fauto.

4. Application pedagogique
En utilisant ces differentes notions dans la pedagogic, nous pour-

rions sans doute mieux rendre compte des faits en faisant appel A la
comprehension des apprenants et non en sollicitant leur faculte de me-
morisation. Le recours aux exceptions n'aurait pas force de loi
comme ce l'est actuellement. A titre d'exemple, pourquoi une sous-
categoric d'adjectifs dits «invariableso? Le propre de l'adjectif n'est-il
pas varier en genre et en nombre? Ne fait-il pas partie de la classe de
mots variables (Grevisse 1969-1990: 17#23)? Prenons comme exem-
ples: «la robe verteo et «la robe vert limey,. Dans le premier cas,
«vex-re» est adjectif et sert d'apport syntaxique an nom «robeo et ce
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dernier rdgit le genre et le nombre de l'adjectif. Dans le deuxieme cas,
«verto se comporte comme un nom car il tient lieu de support syn-
taxique a «lime» et ne depend nullement de «robeo en ce qui a trait au
choix de son genre et de son nombre; il les regit en lui-meme a sa-
voir, masculin et singulier. Le meme processus s'applique pour
«lime» qui resiste a l'accord de overt» et A celui de «robeo. Nous
avons ainsi trois mots qui sont independants quant au choix de leur
genre et de leur nombre et qui, syntaxiquement, se determine l'un
l'autre. Nous obtenons ainsi:

/f\La robe verte
.\0

14?)\
La ro e vert lime
\..af

4. Conclusion
L'enseignement du francais aurait interest a considerer le fait que

les rapports s'etablissant entre les unites tiennent compte de deux
plans: le plan grammatical et le plan logique. Ceci presenterait
comme avantage d'eliminer bon nombre d'exceptions qui force de loi
actuellement et permettrait d'offrir ainsi une meilleure comprehension
des faits linguistiques.
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Personne, rien et is variation
SALOMtE GUY, Unlversitd de Sherbrooke

0.Introduction
La presente etude porte sur l'identite des mots-N en francais quebecois

(dorenavant FQ). Le terme mot-N a ete introduit par Laka (1990: 105) pour
determiner l'ensemble de mots commencant generalement par la lettre n en
espagnol et qui se component a la fois comme des elements a polarite negative et
comme des quantifieurs negatifs. Cet ensemble de mots qui a ete identifie aux
mots-N pose probleme. En effet, les proprietes de ces mots sont plus ou moins
bien denies; par consequent, on est confronts a tine identification equivoque. II
en va ainsi pour les mots personne et rien en francais quebecois. De fait, en FQ,
on observe des constructions dans lesquelles personne et pas sont en
cooccurrence, sans pour autant observer une double negation (qui se definit
comme une proposition constituee de deux negations mais qui implique une
proposition positive) tel qu'en francais standard (FS). Au contraire, it s'agit ici de
concordance negative (CN), c'est-i-dire d'une structure formee de deux
negations et dont l'interpetation semantique demeure negative.

(1) Elk l'a pas dit a personne.
Comment analyser cette structure? Moritz & Valois (1994: 679 note 12) ont
propose, dans le cadre chomskien, que le pas en FQ soit la tote du constituant
NegP et que personne en soit le specifieur. Le pas jouerait le role de l'element ne
absent des constructions en FQ, en l'occurrence la tete (toujours selon Moritz et
Valois). Cependant, de recents travaux (Ladusaw 1992, Acquaviva 1995 et
Deprez a parahre) ont demontre que cette analyse soulevait des difficultes.. Nous
nous proposons donc de revoir ('analyse en FQ. Notre hypothese est que le pas en
FS et en FQ soit specifieur et que le mot personne soit analyse en tant que
quantifieur. Notre article se presente comme suit. La premiere section donne le
cadre theorique utilise pour ('etude en cours. La deiutieme identifie les
problematiques observees. Les trois sections suivantes sont consacrees a l'etude
de comportement du pas et des mots personne et rien en FQ. Enfin to derniere
section resume les resultats de notre analyse.
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1. Le cadre theorique
J'adopte le programme minimaliste de Chomsky (1995). II s'agit ici d'une

etude du comportement syntaxique des mots-N, en presence ou non d'un
marqueur de negation tel que pas; dans l'intention de cerner la ou les categories
auxquelles appartiennent ces types de mots en vue d'expliquer le phenomene de la
CN en queb4.cois. Darts un modele anterieur, notamment celui elabore dans le
cadre du Gouvernement et du Liage ( Chomsky (1989)), la CN est percue comme
une relation locale Specifieur-Tete qui s'inscrit dans la Theorie X-barre ( Zanuttini
( 1991), Laka (1991), Moritz et Valois (1994) et Pollock (1989)). Certains
postulent une seule projection pour NegP (Pollock 1989) contrairement a d'autres
(Acquaviva 1995). Mais comme nous l'avons vu ci-dessus, l'analyse de la
negation en FQ souleve des difficultes. Nous examinerons done certains aspects
de la negation en FQ pour comprendre davantage le phenomene. II serait
cependant illusoire de vouloir faire le tour de la question en ce qui a trait aux
mots-N en quebecois dans ce court article.

2. La problematique
Prernierement, certains affirment que les mots-N sont des elements a polarite

negative (dorenavant EPN) puisqu'ils doivent etre accompagnes d'un marqueur
de negation (le ne pour le francais standard (FS)) pour etre legitimes (Laka 1990:
115).

(2) Je ne mange rien.
D'autres, par contre, proposent qu'il s'agit en fait de quantifieurs (Zanuttini 1991:
107, Acquaviva 1995: 72,1.
Deuxiemement, comme nous l'avons mentionne ci-dessus, l'analyse de Moritz &
Valois pour le FQ est douteuse. En effet, sipas est une tete pourquoi observe-t-oh
malgre tout le mouvement de tete du verbe en quebecois?

(3) a. Tu parles pas a personne aujourd'hui.
b. T'as pas parle a personne aujourd'hui

Aussi, malgre l'absence &endue de ne, it n'est pas pour autant completement
absent de la wurtunaire du FQ comme Moritz & Valois (1994: 679) le soutienne.
Ce phenomene d'effacement est aussi observe en FS (parle) (voir Moritz 1989:
24, Horn 1989: 455 et Di Sciullo et Tremblay 1996: 17). Quels statuts peut-on
alors conferer aux elements afin de rendre compte de ces observations? Pour
repondre a ces questions, nous examinerons pas, dans un premier temps, puis
nous itudierons les mots-N.

3. Le statut syntaxique de pas
Pas peut apparaltre en cooccurrence avec les mots-N en FQ. Ainsi, les

exemples (4) a. et b. sont tout a fait grammaticaux.
(4) a. Elle aime pas personne.

b. Elle a pas rien dit.
Malgre tout, trois criteres nous permettent d'identifier pas en tant que specifieur
contrairement a l'hypothese emise par Moritz & Valois (1994: 679). Tout
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d'abord, pas permet le mouvement de tete (voir les exemples (3) et (5)) puisque le
verbe tense le precede toujours.

(5) a. * Tu pas parles a personne aujourd'hui.
b. * Tu pas as parle a personne aujourd'hui.

Deuxiemement, pas petit etre specifieur de differentes projections. C'est ce que
l'on demontre en (6).

(6) a. Veux -tu des epinards? Pas beaucoup.
b. Les enfants mangent pas tout dans leer assiette.

Ef troisiemement, pas peut etre modifie (voir egalement Deprez 1995: 10).
(7) a. Elle I 'a meme pas reconnu (Guy & Vinet 1996)

b. Its ont presque pas d'argent. (Guy & Vinet 1996)
c. Je l'ai quasiment pas vu. (Guy & Vinet 1996)

Par consequent, nous appuyons l'hypothese du specifieur en FQ (Deprez 1995) et
en FS (Pollock 1989, Acquaviva 1995, Deprez 1995). Ainsi pas se comporte de la
meme facon en FS et en FQ en ce qui a trait a ces trois aspects. Un autre element
permet d'etayer cette hypothese; effectivement, Di Sciullo & Tremblay (1996: 29)
ont releve que la presence du ne est consideree grammaticale par les locuteurs du
FQ, contrairement a ce que Moritz & Valois (1994: 679)ont soutenu. Ceci est un
autre element en faveur de l'hypothese de pas en tant que specifieur.

4. Les mots-N
Tel que nous l'avons mentionne ci-dessus, les mots-N regroupent des mots de
l'espagnol comme: nadie (personne), ningim (aucun), nunca (jamais), nmla
(ricn)...Ccpcndant, Lake (1990) note un manquc d'uniformitd parmi les
hypotheses linguistiques concernant cet ensemble. De fait, un sous- groupe se
comporte comme de veritables EPN tel qu'en (8), c'est-i-dire qu'il necessite la
presence d'un marqueur de negation.

(8) a. Je( n)ai *( pas) leve le petit doigt de la journee.
Ou encore? it apparait dans des contextes a polarite negative tout comme les
veritables EPN. En voici trois:

complement phrastique avec la preposition sans;
(9) a.. Elle u ecuute SUBS dire (poi que ce suit.).

b. Elk a scouts sans rien dire.
legitime par un autre mot-N;

(10) a. Elle a jamais vole quoi que ce soit a qui que ce soil.
b. Elle a jamais rien vole it personne.

dans les questions a reponse de type oui/non (voir aussi Linebareer 1981)
(11) a. As-tu déjà rencontre qui que ce soit d'interesscmt dans police?

b. As-tu déjà rencontre personne d'interesscmt danspolice?
Toutefois, un autre sous-groupe de mots-N dont personne et rien en FQ
s'introduisent dans des structures on l'on remarque l'absence de negation (12).

1 Quoi que ce soil est considers comme un veritable EPN en FS et en FQ.
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(12) a. Personne a appele.
b. J'ai vu personne.

(13)Elle a rien dd.`
On retrouve egalement les mots-N dans des contextes a polarite negative, autres
que les trois mentionnes plus haut, mais oa le sens est different de celui des
veritables EPN. Nous ne presenterons qu'un seal de ces tests meme s'il en existe
plusieurs (voir Lineberger 1981 et Deprez 1995).

dans les propositions restrictives enchassees sous un quantifieur;
(14) a. Tout le monde qui a rien vu dolt le dire. (aucune chose)

b. Tout le monde qui a vu quoi que ce soit dolt le dire.(une chose)
Et enfin, les mots-N se presentent dans des contextes ou it est impossible d'inserer
un EPN.

en reponse isolee a une question.
(15) a. Qui as-tu vu? Personne/*Qui que ce soit
(16) a. Qu'est-ce que to fais? RienrsQuoi que ce soit

modifies par un adverbe comme presque
(17) a. J'ai vu presquepersonne lqui que ce soit au concert bier.
(18) a. 11 a presque rien / quoi que ce soit fait aujourd'hui.

Bref, on observe une tres grande variation dans le placement des mots-N. Its se
comportent a la foil comme les EPN et a l'encontre de ceux-ci. Se propose plutet
qu'ils soient integres a la categorie des quantifieurs.

5. Les quantifieurs
On appelle quantifieur tout element qui n'a pas de referent dans l'univers du
discours. Une expression- R,.quant a elle, est referentielle. Par exemple:

(19) Julie a parle a quelqu 'un.
ou Julie: est une expression-R qui renvoie a une entite specifique.

quelqu 'tin: est sans referent.
L'argument complement du verbe est alors une variable puisque en fait Julie peut
avoir pule I n'importe qui. Cette variable dolt etre fide I un quantifieur. Ces
quantifieurs ou operateurs doivent se deplacer en forme logique pour determiner
la port& qu'ils ont sur la phrase. Ainsi, dans l'exemple suivant, la phrase peut etre
ambigue. Tout le monde pent admirer quelqu'un de particulier; Anne admire
Renoir, Luc admire Kant, Max admire Chomslcy...C'est la portee large. Lorsque
tout le monde admire une meme personne, par exemple Celine Dion, on pule
alors de portee etroite.

(20) Tout le monde admire quelqu'un (ex. cours de Tellier 1991)

2 11 est a noter que le mot-N rien est plus difficilement acceptable en position
sujet. (?rien se passe). Les mots-N sont en generale plus difficilement analysables
dans cette position. Une etude plus approfondie de cet aspect serait souhaitable.
On pourrait egalement examiner comment rien et personne se distinguent. (notons
que Pollock (1989: 418) differenciepersonne et rien).
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(21) a. Vx ay (a (x,y)); pour tout x, it existe un y tel que x admire y
b. 3y Vx (a(x,y)); it existe un y tel que pour tout x, x admire y.

En conclusion, un quantifieur est un element qui doit etre lie aune variable et qui
doit occuper une position dans laquelle it peut assigner la portee en forme logique
(desormais FL). Cette analyse est valable d'autant plus que seuls les quantifieurs
peuvent apparaitre isolement en reponse a une question et aussi etre modifies par
l'adverbe presque contrairement aux EPN (voir ci-dessus).

6. Conclusion
Le pas du FS et du FQ est dans les deux cas un specifieur. Les mots-N personae
et riert fonctionnent, quant a eux, comme des quantifieurs. La variation qu'ona pu
observer se trouve dans les proprietes simantiques, syntaxiques et
morphologiques des mots-N. Ces proprietes sont inscrites dans le lexique et
ensuite verifiees clans la composante computationnelle en FT. I .a variation est
donc de nature morpholoizique.
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Syllabus, curriculum:
un Imbroglio terminologique
(LRAM HAOUACH, Univers Rd Laval

Introduction

La confusion entre les termes ocurriculum» et «syllabus» nous amene A presenter

toutes ces notions afin de bien clarifier celle de osyllabus». Nous verrons d'abord
les clifferentes definitions proposees et nous indiquerons celle que nous retenons
pour chaque concept.

1. Les notions de curriculum, de syllabus

1.1 La definition de curriculum

Lehmann, un auteur europeen, (1995:10) rappone que la notion de "curriculum"
est rarement utilisee en francais langue etrangere. Il dit qu'employee depuis
longtemps par les didacticiens nord-americains dans un sens analogue A celui de

"syllabus", cette notion revet aujourd'hui une signification differente. Pour lui, le
curriculum assemble generalement des generalites et une vision elargie des
approches communicatives. Se lon le meme auteur "le developpement des
curriculums" est "[...] l'art d'elaborer des parcours d'enseignement/apprentissage,
incluant donc le syllabus" (Lehmann, 1995: 12). Nous verrons dans ce qui suit
comment les auteurs nords-americains definissent la notion de curriculum.

Candlin (1984), cite par Nunan (1988:3), affirme que le curriculum est un
document comportant des informations generates sur un type d'enseignement
particulier. Ces demieres se presentent sous forme de renseignements sur la
conception, les objectify, les pratiques d'exercices et ('evaluation de

l'enseignement/apprentissage. En d'autre termes, le curriculum reflete, d'une part,
('organisation d'un ensemble de donnees aussi bien linguistiques que discursives
et, d'autre part, des suggestions pour leur mise en pratique dans la classe de
langue.
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Nunan (1988) rejoint cette definition lorsqu'il ecrit que le_ curriculum est une
notion globale et generale qui implique des considerations et des facteurs d'ordre
philosophique, social et administratif permettant la planification d'un programme
d'enseignement/apprentissage. Richards (1990) precise la notion de curriculum en
disant que ce dernier comporte les besoins des apprenants, les buts ch

l'apprentissage, le syllabus, la methodologie et revaluation des apprentissages.

Stern (1992:19) explique les differences dans les definitions en precisant que le
terme curriculum peut otre employe dans deux sens, un sens large et un sens
etroit. Dans le sens large, it signifie le programme d'etude d'une institution
d'enseignement. Cette definition rejoint d'ailleurs la conception de Coste, un
auteur (1994: 68-69) europeen, quand it le definit comme &ant "un parcours
educationnel, un ensemble suivi d'experiences d'apprentissage par quelqu'un sous
le controle d'une institution formelle au cours d'une periode donnee". Le
curriculum de langue. d'une institution se !tare donc au programme que cette
institution offre dans le domaine des langues. Dans le sens le plus etroit, le terme
fait reference au contenu des programmes, le syllabus.

Decrire le curriculum dans ce dernier sens implique au moins les trois aspects
suivants: les objectifs, le contenu et une sequence ou une progression dans la
matiere. Stern (1992) note A ce propos qu'en Angleterre le terme "syllabus" est
presque synonyme de "curriculum", dans le sens etroit que nous venons de donner.
Ainsi en est-il avec Dubin et Olshtain (1986: 28) pour qui les deux sont
synonymes.

Dans le cadre de cette presentation, nous retenons le sens general dont parle Stern
(1992) et qui est aussi celui de nombreux auteurs. Un curriculum signifie donc un
programme d'etude predetermine par une instance decisionnelle pour les
institutions scolaires, programme qui reflete, pour reprendre Legendre (1993: 288),
"les valeurs et les orientations d'un milieu et devant permettre l'atteinte de buts
predetermines de l'education".

1.2 La definition de syllabus et des types de syllabus

1.2.1 La definition de syllabus
Selon Lehmann (1995), la notion de syllabus, n'est pas, elle non plus,
d'utilisation commune par les didacticiens francais. D'ailleurs, pour Springer
(1995), le "syllabus" est un synonyme de programme. Pour Lehmann, elle
designe generalement le "systeme contenu' et progression", ces deux notions &ant

Comme l'explique Lehmann (1995:10), "la notion de contenu dans le cadre du
frangais fondamental est definie en terme de frequence dans la selection des unites
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etroitement imbriquees (Lehmann, 1995: 12). La conception de Widdowson
(1978), un auteur qui s'est interesse de tres pres a la notion de syllabus, est tits
proche de celle de Lehmann lorsqu'il ecrit: "syllabus is the specification of
teaching programme or pedagogic agenda which defines a particular group of
learners" (1978: 65). De plus, le contenu a enseigner y est organise en une serie
d'objectifs a atteindre. II ajoute, s'appuyant sur Halliday, Mc Intosh et Stevens
(1964), de meme que sur Mackey (1965), que la particularite du syllabus reside
surtout dans la selection et l'ordre des contenus. Le syllabus est donc "un schema
idealise qui sert de reference pour l'enseignement" (Widdowson, 1978: 65).
Ajoutons que Nunan (1988: 5) definit le syllabus a peu pres de la meme fawn que
Widdowson (1978): le syllabus comprend le contenu a enseigner, la structuration
et la gradation de ce dernier.

Par ailleurs, pour d'autres auteurs, le syllabus comprend plus que le contenu
enseigner et la progression a respecter. Ainsi, pour Dubin et Olshtain (1986),
pour qui peu importe que le syllabus soit appele curriculum ou plan de cours, "le
syllabus est un document qui decrit les objectifs, les contenus, la progression et
les pratiques de classe ou les activites. II permet aussi revaluation d'un type
particulier d'enseignement/apprentissage" (1986:28, notre traduction). Richards et
Lockhart (1994) ajoutent aussi dans le syllabus le role de l'enseignant et de
l'apprenant.

MacDonough et Shaw (1993), de leur cote, vont assembler tous les parametres
precedents pour dire que le syllabus comprend le contenu et la facon dont ce dernier
est organise et divise en unites d'enseignement et d'apprentissage et qu'il inclut
des considerations sur la selection, la sequence et la gradation des elements a
enseigner mais aussi sur les methodes de presentation et sur les pratiques (1993:
16). Pour ces derniers auteurs cites, le syllabus renseigne l'enseignant sur sa
pratique en classe en general.

Si toutes les definitions precedentes se recoupent plus ou moins, elles ne
contiennent pas toujours les memes elements. Dans le cadre de cette presentation,
nous avons retenu la notion de syllabus de MacDonough et Shaw (1993). Nous
avons toutefois complete les composantes du syllabus avec celles qui
apparaissaient dans d'autres definitions. Ainsi un syllabus doit contenir les
elements suivants:

1) les objectifs d'apprentissage;
2) le(s) contenu(s);
3) l'organisation du contenu en unites d'enseignement;

lexicales le composant et de leur progression en trois niveaux: francais
fondamental 1, francais fondamental 2, francais fondamental 3".
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4) la sequence ou la gradation des elements a enseigner;
5) la methodologie prevue pour la classe de L2;
6) les activites de classe;
7) le role de l'enseignant et de l'apprenant;
8) l'evaluation de I'apprentissage.

Les conceptions sur la nature du syllabus sont etroitement reliees a la fawn ch
voir la langue et l'enseignement d'une langue seconde. Selon Richards (1990),
nous pouvons identifier sept types de syllabus qui se rencontrent frequemment
dans l'enseignement de l'anglais langue seconde et, nous ajoutons, du frangais
langue seconde. Its sont donc relies aux objectify et aux contenus d'apprentissage
(Dubin, 1986; Nunan, 1988).

Nous allons les passer rapidement en revue pour aller identifier l'organisation de
chacun.

1.2.2 Les types de syllabus
Le premier type identifie par Richards (1990:9) est le syllabus structural o u
grammatical. Les contenus sont identifies et structures en fonction de la
competence linguistique qu'ils visent, et portent sur la grammaire et la syntaxe.

Le detodeme type est le syllabus fonctionnel. Les contenus du langage
relevent plus de la performance communicative visee et porte donc sur les
fonctions de la communication, telles inviter quelqu'un, refuser, s'excuser, pour
n'en donner que quelques-unes (Wilkins 1976t; Mackey, 1980).

Le troisierne est le syllabus notionnel qui est organise a partir de categories ch
concepts comme la duree, le lieu, la quantite.

Le quatrieme est le syllabus thematique qui porte sur des themes comme la
sante, le vetement, la nourriture.

Le cinquieme est le syllabus situationnel qui met l'accent sur les situations qui
entourent la communication et les transactions auxquelles sont associees ces
situations. Ainsi en est-il de la situation a la banque et au supermarche.

Le sixieme syllabus est celui oriente vers les diverses habiletes, qu'il s.'agisse
de l'ecoute ou de la production.

Le denier mentionne par l'auteur est le syllabus oriente vers la Cache ou
l'activite. Dessiner, suivre des directives, suivre un chemin sont des exemples
d'activites.

Selon, Dubin et Olshtain (1986: 36-37) et MacDonough et Shaw, 1993: 15) de
nombreux programmes de langue combinent plusieurs types de syllabus, selon
une gradation qui permet de mettre en place, dans un premier temps,
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l'appropriation des elements linguistiques (competence linguistique) et, dans un
second temps, leur emploi dans des fonctions sociales precises (competence
sociolinguistique). Nous avons constate que ces contenus, tels que presentes,
comportent une certain gradation. En effet, l'enseignant devra introduire d'abord,
les contenus linguistiques pour les faire suivre par des contenus notionnels,
fonctionnels et finalement situationnels.

3. Conclusion

Le syllabus est un document des plus importants puisqu'il fournit des
renseignements aux auteurs des manuels, aux enseignants ainsi qu'aux cotnites
devaluation. Nunan (1988), rapportant que le syllabus est une reference utile pour
l'enseignant afin de batir ses cours, signale toutefois que l'enseignant ne doit pas
en suivre aveuglement les directives, car elles peuvent, a certains moments, ne pas
repondre aux besoins des apprenants. L'enseignant doit alors s'adapter au processus
d'apprentissage de l'apprenant et lui suggerer ce qui doit lui convenir.
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La representation et la derivation *
en morphologie
ALI IDRISSI, Unlversltd du Quebec a Montreal

1. Introduction
La morphologie n'a suscite Pinter& des linguistes qu'en

deuxieme place par rapport aux autres aspects du langage. Alors que
l'autonornie de la syntaxe et de la phonologie est etablie, celle de la
morphologie fait l'objet d'un &bat. On peut alors se demander si la
morphologie est essentielle a la grammaire surtout que des etudes
recentes ont montre que certaines langues ne requierent pas de
systeme morphologique autonome. Dans les langues ou les
phenomenes morphologiques ne sauraient etre ignores, la strategie a
ete d'emprunter des outils des autres composantes, telles la syntaxe
(Selkirk, 1982) ou la phonologie (McCarthy, 1979). Un bon
exemple de cette situation est celui du traitement des systemes dits
non-concatenatifs, oil les phenomenes morphologiques sont
consideres comme etant de nature purement phonologique.

Cet article vise a montrer que de fawn universelle la derivation
morphologique consiste en une concatenation d'entrees lexicales. La
difference entre les systemes concatenatifs et les systemes non-
concatenatifs n'est ainsi que superficielle (Guerssel & Lowenstamm,
a apparaitre). Il montre egalement que la formation de mots est
fondamentalement lineaire dans toutes les langues et que la
particularite d'une langue comme l'arabe reside dans la nature de ses
entrées lexicales.

* Ce travail est rendu possible grace aux subventions du CRSHW214P7515 et
FCARW214P7595. Je tiens a remercier Mohamed Guerssel et Jean-Francois
Prunet pour leur support. J'ai profite des discussions avec Mohamed Guerssel sur
la morphologie du semitique et John Lumsden sur la structure du lexique.
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2. La base de derivation et la derivation en morphologie
Pour presque toutes les theories de la morphologie, le prototype

de l'operation de formation de mots est la concatenation lineaire de
morphemes. Le probleme pose par le semitique est que les regularites
de son systeme morphologique ne semblent pas impliquer une simple
affixation lineaire. McCarthy (1979) est sans doute l'etape la plus
importante dans l'etude d'un tel systeme. Il utilise les outils de la
phonologie multilineaire pour decrire la morphologie de l' arabe.
Selon lui, les differents morphemes sont projetes sur differents
niveaux, comme en (1).
(1) a. mrkz b. mrkz

/ [markaz] / I [maraakiz]CVCCVC CVCVVCVC'centre" / centre (pl.)"
a a i

La base de derivation dans ce modele est l'unite autosegmentale:
la racine consonantique, la melodie vocalique ou le squelette. Quant
aux regles de formation de mots, elles sont limitees a des regles de
redondance qui expriment le lien entre des representations comme
celles en (1). Par exemple, pour decrire la relation entre un singulier,
comme en (la), et un pluriel, comme en (lb), McCarthy (1979)
propose la regle en (2).
(2) [CVCCVC][Singulier] [CVCVVCVC][Pluriel]

Par opposition au semitique, la base de derivation dans les
langues agglutinantes correspond typiquement a une suite de
segments ordonnes de facon lineaire. Le role des regles de formation
de mots dans ces langues consiste a mettre ensemble les morphemes
listes dans le dictionnaire. Par exemple, en anglais le suffixe +al peut
etre attache au verbe arrive "arriver" pour donner le nom arrival
"arrivee" (Halle '1973).1

3. Une approche unifiee
Les particularites du systeme morphologique du semitique ont

mene les linguistes, tant traditionnels que modernes, a porter un
regard different sur ce systeme; d'oia la proposition d'un mode de
representation de l' unite morphologique tits particulier et aussi une
conception completement differente de la derivation. Ceci a cree un

1' Les regles morphologiques peuvent etre aussi des regles de reecriture qui
generent des structures arborescentes oti les elements terminaux sont inseres,
selon les contraintes de sous-categorisation (Selkirk 1982).
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grand fosse entre les systemes concatenatifs et les systemes non-
concatenatifs, ce qui engendre, a mon avis, un affaiblissement de la
grarrunaire universelle. Je propose que si la formation de mots est un
phenomene commun a toutes les langues, it faudra que les principes
qui gerent ce phenomene soient pareils pour ces langues. On peut
suggerer que la morphologie soit une excroissance de la grammaire,
en ce sens qu'elle surgit a partir de l'interaction des principes des
autres composantes dont le statut est etabli. Toutefois, cette solution
ne saurait etre maintenue devant la possibilite d'un mecanisme qui
decrirait de facon unifiee les phenomenes morphologiques de toutes
les langues. Ce mecanisme remettra en question l' existence d'une
morphologie nonconcatenative et reduira toute formation de mot a un
assemblage/une concatenation d'un nombre d'entrees lexicales.

3.1. L'entree lexicale
Selon Chomsky (1965), l'entree lexicale d'un mot inclut toutes

les informations idiosyncrasiques, qu'elles soient de nature
phonologique, semantique, syntaxique, ou lexicale. Dans cet article,
j'adopte rid& de Lumsden (1995) qui propose qu'une entrée lexicale
n'est pas un amalgame de specifications phonologiques, semantiques
ou categorielles. Plutot chaque forme phonologique, chaque concept
semantique, et chaque categorie syntaxique constitue une entrée
lexicale en elle-meme.2 Ainsi, le verbe anglais arrive "arriver" est
derive d' au moins trois entrées lexicales: le concept semantique
[ARRIVE], la forme phonologique [airajv], et la categorie [-N,+V].

3.2. La derivation morphologique
Suivant Lumsden (1995), je suppose que la derivation

morphologique consiste en un assemblage d'entrees lexicales. Pour
voir comment une telle approche unifie des systemes
morphologiques aussi differents que ceux de l'arabe et de l'anglais,
considerons les donnees suivantes:
(3) a. anglais: arrive " arriver" arrival "arrivee"

b. arabe: darab "frapper" darbat "coup"

2 Se lon Lumsden, it y a, au moins, deux raisons A l'idee qu'une entrée lexicale ne
doit pas contenir toutes ces informations en meme temps. D'une part, ces
informations ne sont pas generees par les memes mecanismes mentaux et
cognitifs. D'autre part, une redondance considerable surgit dans le lexique, puisque
les memes specifications se retrouvent dans les entrées lexicales d'autres
morphemes. Se lon Lumsden, une entree lexicale n'est listee qu'une seule fois
dans le lexique.
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Les items des deux colonnes se ressemblent, parce qu'ils sont tous
(en partie) derives a partir des memes entrées lexicales. La seule
difference c'est que les elements de gauche impliquent l'entree
lexicale [+V], alors que ceux de droite impliquent [+N] et l'ajout
d'un suffixe (+al pour l'anglais et +at pour l'arabe), comme le
montrent les derivations en (4).
(4) a. [ARRIVER] [airajv]....[+V] = [arrive]

[+N] [+al] = [arrival]
d r b

b. [COUP] [CVCVCV] <[+V] 0 = [darab]I I I

[+N] [ +at] = [darbat]
a

Maintenant, coniderons les donnees de l'arabe en (5).
(5) na2ah "reussir" na2aah "reussite"

-§arib "boire" "§araab "boisson"

L'approche de McCarthy (1979) a ete &clench&par la presence
des cas comme les formes nominales en (5). La modification interne
que l'on observe dans ces formes rendent une analyse lineaire
impossible. Je propose que la formation par modification interne en
arabe n'est qu'une illusion et que cette langue n'est pas moins
concatenative que le francais ou l'anglais. La particularite de l'arabe
reside dans la nature des entrées lexicales qui comportent la
substance phonetique associee a un concept semantique quelconque.
En effet, les entrées lexicales en arabe sont maximalement biliterales.
La distinction entre cette langue et l'anglais, par exemple, est assuree
par la condition de biliteralite, dorm& en (6).

(6) Une entree lexicale est maximalement biliterale en arabe.

Deux observations jouent en faveur de la biliteralite des entrées
lexicales en arabe. Premierement, le sens principale du mot est rendu
par deux consonnes seulement (Ehret 1989). Cela explique le grand
nombre de relations croisees entre les mots comme 2azz "couper les
cheveux", Lazar "couper les dattes", 2azal "separer en coupant",
iazam "blesser en coupant", iaza?"diviser en coupant". Comme le
montre le glossaire, ces mots ont tous les sens COUPER en
commun. Deuxiemement, la marque de la formation interne apparait
generalement en dehors de la base bilitere, comme le montrent les
oppositions comme katab "ecrire" kit[aa]b "livre", dahra-z "bouger
qqch." dhaftzka-ze "bouger", zall "glisser" zal[zal] "trembler (la
terre)", etc.
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Cela veut dire qu'un mot en arabe est typiquement fait de deux
entrées lexicales: la base bilitere et le reste. Ainsi, la derivation de
mots en arabe s'effectuera de la meme fawn qu'en anglais: une
simple concatenation d'un nombre d'entrees lexicales, comme le
montrent la derivation de [na2ah] "reussir" et [na2aah] "reussite":
(7) n

[REUS SIR] [CVCV] 0 [+\] , [CV] = [na2ah]

a \[CV][+N] = [na2aah]
al

4. Conclusion
Exploitant l'avantage d'avoir un lexique non-redondant, oU.une

entrée lexicale n'est list& qu' une seule fois, ce travail a essaye de
montrer que les mots sont formes de la meme facon dans toutes les
langues naturelles: une simple concatenation d'un certain nombre
d'entrees lexicales. Cela a l'avantage non seulement de preserver la
nature lineaire du langage, mais aussi d'epargner a la grammaire
universelle la tache de reconnoitre l'existence de systemes non-
concatenatifs, dont la morphologie requiert des outils qui sont loin
d'être morphologiques. Cet article a aussi montre que la difference de
surface entre l' arabe et l' anglais est due a la nature de la base de
derivation plutot qu'a la nature de la derivation morphologique, qui,
elle, doit etre la meme pour toutes les langues naturelles.
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La vie en rose: analyse d'un vocabulaire
sort! du placard
JULIE LABERGE, Univers ltd Laval

1. Introduction

C'est maintenant un lieu commun de pretendre que la langue est un des elements les
plus important dans la definition de Pidentite d'un locuteur. Qui plus est, la langue,
ou plutot l'usage qu'on en fait, est bien souvent le principal indice de l'appartenance
d'un locuteur A un groupe donne. On reconnait par ailleurs l'effet du tabou, des
interdits sociaux et linguistiques comme &ant un element susceptible d'engendrer des
reamenagements dans le lexique d'une langue :

« [le] tabou trouble le fonctionnement de la langue au niveau dr
l'organisation du lexique en registres et en niveau. [...] On a un vide au
niveau du registre moyen et, au contraire, une proliferation anormale de
termes dans le registre eleve [...] comme dans le registre familier [...] et le
registre bas et aussi dans le niveau argotique » (Rudigoz 1978 : 478).

A la lumiere de ces faits, l'interet du vocabulaire servant a l'expression de
Phomosexualite est manifeste : c'est l'expression d'un sous-groupe social, d'une sous-
culture, qui doit negocier avec le tabou et les interdits. Pourtant, au Quebec et en
France du moinsl, le vocabulaire de la « nation rose » n'es. t pas encore sorti du
placard. C'est pourquoi nous avons voulu inventorier et decrire ce vocabulaire
particulier dans le cadre de nos recherches de maltrise. Notre memoire consistera en
une etude lexicologique d'une partie du vocabulaire retie a l'expression de
Phomosexualite dans le francais en usage au Quebec. Dans les lignes qui suivent,
nous vous proposons un survol de certains aspects methodologiques de cette etude et
des resultats, encore partiels, de ('analyse du corpus du point de vue de sa
composition historique.

'Aux Etats-Unis, it est aujourd'hui courant de parler de gay slang, gay speak,
homosexual cant, etc. En effet, depuis le mouvement de liberation gale des annees
1970 dans ce pays, la thdmatique homosexuelle n'a eu de cesse d'interesser les
chercheurs de tous azimuts, linguistes compris.
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2. Le corpus

Pour le francais en usage au Quebec, it n'existe encore aucune etude du vocabulaire
relid a l'homosexualite. Certes, quelques mots ressortissant a ce vocabulaire ont bien
intdresse certains auteurs (Boulanger 1986, Lapointe 1974, etc.), mais it s'agit dans
tous les cas de releves fragmentaires. II a donc fallu inventorier nous meme
l'essentiel de ces unites lexicales (l'objectif a ete fixe a une centaine, ce qui
correspond aux exigences d'un memoire de maltrise), ce qui a ete fait a partir de deux
types de sources complementaires : des enquetes orales avec questionnaire d'une part,
et un depouillement d'ecrits publies par et pour la communaute gale francophone du
Quebec d'autre part.

2.1 Les enquetes orales

Le projet initial de ce mdmoire avait annonce la tenue de deux ou trois enquetes, de
facon a obtenir un echantillon de 12 a 15 informateurs. Cet objectif a ete rencontre,
puisque nous avons realise entre avril et octobre 1995 trois enquetes reunissant entretrois et cinq participant(e)s, pour un total de 11 temoins. Ceux-ci etaient des
volontaires, tant hommes que femmes, recrutes par le biais de regroupements gaffs de
Quebec et de Montreal. Evidemment, tous les participants devaient etre de langue
maternelle francaise.

2.1.1 La methode d'enquete
La methode d'enquete qui a ete retenue pour cette recherche est celle dice du groupe de
discussion (Geoffrion 1993). La discussion (le questionnaire) a ete organisee en sept
unites de conversation, qui ont ete ddgagdes A partir de donndes tirdes de glossaires
decrivant ]'usage d'hommes homosexuels americains :

1° Les mots servant a designer une personne homosexuelle ;
2° Les mots servant a designer une personne hiterosexuelle ;
3° Les mots servant a designer les lieux de rencontre ;
4° Les mots servant a parler de la relation amoureuse ;
5° Les denominations des organes genitaux ;
6° Les mots servant a designer les pratiques sexuelles ;
7° Les mots servant a designer les maladies transmises sexuellement.

Bien qu'elle nous ait permis de recueillir un nombre respectable de donnees, cette
methode de cueillette ne s'est pas averee aussi efficace que prevu pour diverses
raisons. D'abord, it faut reconnaitre que certains des themes abordes etaient de nature
a creer un malaise chez les repondants qui ont pu se sentir envahis dans leur intimite,
d'autant que Ia discussion dtait enregistree. D'autre part, les temoins ont evoque Ia
difficulte a retrouver, hors contexte, les mots qu'ils employaient eux-memes ou
savaient etre employes. Ainsi, nous avons souvent dO suggerer a ]'aide d'indices des
mots dont l'emploi emit pourtant tres repandu. Enfin, it n'a pas toujours ete facile de
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faire la part entre les emplois relativement repandus et ceux relevant d'idiolectes,
particulierement en ce qui concerne les denominations des organes genitaux. En
revanche, les enquetes ont permis d'obtenir des renseignements precieux a propos des
unites les plus repandues, surtout en ce qui a trait a leur sens, a leur connotation et
au jugement metalinguistique des temoins a l'egard de ces unites. Les
enregistrements constituent par ailleurs un echantillon de discours spontand dune
grande valeur.

2.2 Le depouillement des textes ecrits

Au total 22 numeros de 8 revues differentes, 2 petits guides et divers feuillets
publicitaires (portant, par exemple, sur la prevention du sida) ont fait l'objet dune
lecture attentive, ce qui represente environ 1600 pages de texte. Cette lecture a
permis le reperage d'un certain nombre de termes typiques, recurrents et originaux.
Chaque occurrence d'une unite a ete relevee et citee sur une fiche presentant le
contexte et Ia reference exacte. Evidemment, tous les contextes de certains termes
plus generaux et de frequence tres elevee (gai, lesbienne, homosexuel, heterosexuel,
etc.) n'ont pu etre repertories ; de toute facon, it s'agissait dans la plupart des cas
d'emplois qui correspondaient en gros aux descriptions déjà disponibles de ces mots.
Au terme de cette operation, plus de 250 unites lexicales (nombre qui comprend les
locutions et les variantes morphologiques, graphiques, etc.) ont ete identifiees dans
plus de 700 contextes.

Devant cette masse de donnees, nous avons dfl proceder a une selection des unites a
traiter. Pour diverses raisons qu'il serait trop long d'exposer ici, les mots associes a
deux des sept themes (Les denominations des organes genitaux; Les mots designant
les maladies transmises sexuellement) ont ete ecartes2 . Parmi les mots relevant des
autres themes, nous n'avons retenu que les unites les mieux attestees, c'est-a-dire 83
mots et locutions, qui seront analysees du point de vue de leur denotation, de leur
connotation, de leur histoire et de l'etendue de leur emploi. Le resultat de l'analyse de
chacune des unites prendra la forme d'une fiche lexicographique du type de celles que
l'on retrouve dans les dictionnaires generaux et dans laquelle nous avons prevu des
rubriques permettant la mention de synonymes, de collocations, de variantes et de
derives attester dans notre corpus (sans qu'ils ne fassent pour autant l'objet d'une
description detainee). En consequence, le nombre d'unites relevees dans le memoire
depassera assurement la centaine.

2Dans une communication a venir, nous nous proposons d'etudier certains des mots
servant a parler du sida et des personnes qui en sont atteintes sous l'angle de
l'euphemisme et de Ia synonymie.
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3. Les caracteristiques historiques du vocabulaire etudie (resultatspartiels)
Nos recherches n'etant pas encore achevees, les resultats presentes ici sont partielsmais tout de meme representatifs. Pour le moment, seuls les termes non attestes en
francais de reference (par exemple, commercial « homme qui s'adonne a la
prostitution masculine », fuckfriend, sacoche « homme homosexuel age 0) ne seront
consideres. Ces termes representent 63 des 83 unites, ou 75,9 % du vocabulaire
etudie. Treize autres emplois n'ont pu etre pris en compte en raison du mystere qui
plane toujours concernant leur provenance, ce qui came ne le nombre a 50.

La typologie des composantes historiques archaismes et dialectalismes, emprunts,innovations adoptee dans cette recherche s'inspire de celle de C. Poirier dans sonarticle o Le lexique quebecois : son evolution, ses composantes » (1980). Le tableau1 indique en pourcentage la part des 50 unites qui correspond a .chacune des
composantes historiques. On remarquera que, tous themes confondus, ce sont les
emprunts (tous a l'anglais) qui se demarquent, avec 82 % des 50 unites. En soi, ces
chiffres n'ont rien de renversant vu l'autorite des communautes gales americaines en
matiere d'engagement, d'expression et d'emancipation de l'homosexualite.

Tableau 1 : Proportion de chacunedes composantes historiques

Emprunts Innovations Arch. et Dial.

82,0 % 14,0 % 4,0 %

En outre, les anglicismes lexematiques, c'est-a-dire les emprunts d'un lexeme anglais(tels les mots butch, coming out, outing, straight), constituent pres des trois quartsde tons les emprunts, comme en temoigne le tableau 2 ci-dessous.

Tableau 2 : Repartition des emprunts a l'anglais

Angl. lexematiques Angl. simantiques ou calques

70,7 % 29,3 %

Ces anglicismes, qui sont facilement identifiables, se rencontrent dans chacun desthemes, mais de facon plus marquee parrni les mots rattaches aux pratiques sexuellesmarginales ou dites « hard » (fist fucking, golden shower, rimming, etc.).
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4. Conclusion

Avant de pouvoir statuer sur l'origine d'un mot ou sur son statut geolinguistique, le
ou la chercheur(e) doit scruter a la loupe une grande quantite de travaux et
dictionnaires pour y chercher quelque trace de son emploi. Une des difficulte
laquelle nous sommes confront& dans notre recherche vient du caractere marginal du
vocabulaire etudie. En effet, puisqu'il s'agit d'un pan de lexique traditionnellement
ignore des lexicologues et lexicographes du franyais, le silence des ouvrages qui nous
servent de point de comparaison ne peut etre interprets automatiquement comme un
sanction d'inexistence. Heureusement, en ce qui concerne l'anglais, particulierement
la variete americaine, nous avons constate que la situation emit tout autre : la plupart
des dictionnaires de slang s'ouvrent plus ou moins largement A ce vocabulaire. Que
penser de ce manque d'interet de la part des chercheurs du domaine francais ? En ce
qui nous concerne, si cette lacune n'a pas pour effet de nous faciliter la tache, c'est
quand meme elle qui confere a cette etude toute sa raison d'être.
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Entre lindefInItIon et la quantlte
pour tout l'or du monde
PIERRE LARRIVL, Univers ltd Laval

1. Introduction
Ce court article' fait etat des termes a polarite negative qui

expriment une valeur maximale, tels du tout, de la vie et pour tout l'or
du monde, dans le cadre d'une analyse semantique generale des termes
a polarite negative.

2. TPN a valeur maximale
Un terme a polarite negative (TPN) est un terme dont la

distribution ou l'interpretation depend de sa rection par une unite a
implication negative. Ainsi, grand monde et qui que ce soit sont des
termes a polarite negative puisque la distribution du premier et
l'interpretation du second dependent d'un contexte a implication
negative:

(1) a. It n'y avait pas qui que ce soit.
b. II n'y avait pas grand monde.
c. * 11 y avait qui que ce soit.
d. * 11 y avait grand monde.

1. Cet article est une version courte d'un manuscrit homonyme, qui a notamment
beneficie des commentaires de mon collegue Andre Bourcier, que je remercie. Je
tiens egalement A remercier ce meme collegue et Mean Gregoire de leurs
commentaires eclairants A la suite de la communication du texte. Bien stir, toutes les
erreurs sont miennes.
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Fauconnier (1980) fait l'hypothese que les termes a polarite
negative sont caracterises par le fait qu'ils expriment la valeur
minimale d'une echelle de valeurs. C'est le cas de qui que ce soit, qui
represente l'occurrence humaine minimale, d'un point de vue
quantitatif ou qualitatif, selon le cas. Ce n'est cependant pas le cas de
grand monde par exemple, qui represente une occurrence humaine de
valeur faible, mais pas l'occurrence humaine minimale. Neanmoins,
grand monde comme qui que ce soit sont en relation avec une valeur
minimale (Israel 1994, 1995, Lathy& a paraitre, 1995).

Ce ne sont cependant pas tous les TPN qui evoquent une valeur
minimale (Lathy& a paraitre, 1995, van der Wouden 1995: 14ss).
Certaines expressions comme du tout et de la vie par exemple
representent la valeur maximale sur une echelle de valeurs.
Precisement, ces expressions representent une valeur maximale
comme ensemble d'origine d'une quantification. Dans l'exemple
suivant:

(2) Il n'a pas travaille du tout.
du tout represente une valeur maximale de degre, pour laquelle est
valid& la predication en cause. 11 n'a pas travaille est valide pour
l'ensemble integral des valeurs de degre possibles, et la personne en
cause n'a donc realise de travail a aucun degre concevable. De meme,
dans cet exemple:

(3) Il n'a pas travaille de (toute) sa vie.
de sa vie represente pour un ensemble temporel une valeur maximale,
comme en atteste la possibilite d'ajouter toute. II donne le cadre pour
lequel est valid& la predication negative. Il n 'a pas travaille est valide
pour l'ensemble integral des valeurs temporelles. considerees, et du
travail n'est realise par un certain personne pour aucune des valeurs
constitutives de sa vie.

Le caractere d'ensemble d'origine d'une quantification est montre
pour de la vie par le parallele entre Il n'a pas travailM de (toute) sa vie
et Ii n'a pas travaille une armee complete de (toute) sa vie (Dessaux
1977), oil une annee complete refere a une partie de l'ensemble
(toute) sa vie. De meme, la forme en tout que du tout a en francais
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quebecois (II l'a pas fait pas en tout, 11 a rien fait (pas) en tout)
explicite le caractere d'ensemble d'origine de la quantification. C'est
ce statut d'ensemble d'origine de la quantification qui explique la
presence du de et qui distingue Il n 'a pas travaille de toute la journee
et II n'a pas travaille toute la journee ou Elle n'etait pas du tout
enervee et Elle n'etait pas tout enervie.

Au premier regard, on pourrait faire l'hypothese que la valeur
maximale de ces TPN a partie liee avec le caractere d'ensemble
d'origine de la quantification de ces expressions. Il semblerait logique
de considerer que ce qui exprime un cadre d'application pour une
predication negative puisse evoquer, pour les exclure via la negation,
toutes les valeurs concevables de ce cadre, plutot que la seule valeur
minimale. Cette hypothese ne rend cependant pas compte de
l'expression pour tout l'or du monde:

(4) 11 ne travaillerait pas pour tout l'or du monde.
qui a bien une valeur maximale mais ne represente pas un ensemble
d'origine de quantification; elle exprime un but de la predication. De
plus, dans l'enonce authentique suivant:

(5) Je n'y toucherais pas avec une perche de vingt metres.
(entendu, 8.1.1996)

sans doute calque sur l'expression anglaise I wouldn't touch it with a
ten feet pole, le TPN avec une perche de vingt metres evoque la
precaution maximale avec laquelle on pourrait approcher quelqu'un
ou quelque chose. 11 exprime le mode de realisation de l' evenement
verbal et en aucun cas un ensemble servant de base a une
quantification.

Donc, it existe bien une classe de TPN qui exprime une valeur
maximale et qui n'est pas liee a un statut syntaxique particulier.
Comme les TPN a valeur minimale, qui peuvent avoir une valeur
absolue (pas qui que ce soit => absolument personne) ou relative (pas
grand monde => presque personne), les TPN a valeur maximale
peuvent avoir une valeur absolue et au moins un d'eux a une valeur
relative: de sitot. De sit& exprime un champ temporel considerable
mais qui ne couvre pas l'ensemble du domaine du temps, comme le
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fait de la vie. Des expressions a valeur relative comme de beaucoup
face a du tout, pour une maison a la campagne ou a une distance de
1 metre face a pour tout l'or du monde ou avec une perche de 20
metres ne semblent pas appartenir a l'usage du francais.

Les TPN se caracterisent donc par r evocation d'une valeur
extreme, minimale ou maximale, absolue ou relative, sur une echelle
de valeurs.

Certains comportements syntaxiques correlatifs a la classe des TPN
A valeur maximale confirment la pertinence d'une typologie
semantique. Les contraintes d'espace me limitent a ne discuter que le
cas de la position des TPN.

De la vie et pour tout l'or du monde ont pour particularite de
pouvoir preceder la negation qui les regit:

(6) a. Pour tout l'or du monde, je ne voudrais pas changer de
maitre. (Imbs 1971-, s.v. or)

b. De ma vie, je ne regarderai plus un visage. (Gaatone
1971: 190)

Une perche de vingt metres semble egalement possible:
(7) (Wine) Avec une perche de vingt metres, je n'y toucherais
pas.

Ce comportement est, de facon generale, impossible pour les TPN:
(8) a. 11 ne travaille pas pour quelque motif que ce soit.

b. ?? Pour quelque motif que ce soit, it ne travaille pas.
c. Il ne travaille pas pour grand monde.
d. ?* Pour grand monde, it ne travaille pas.

C'est que la valeur des expressions de la vie et pour tout l'or du
monde est fixee par leur sens meme et ne depend pas de leur
interaction avec la negation, alors que la valeur des expressions
indefinies grand chose et qui que ce soit est strictement lice a une
implication negative. D'ailleurs, l'acceptabilite de qui que ce soit
antepose a son recteur est meilleure a mesure qu'elles evoquent un
referent mieux circonscrit, selon le degre de ce qu'on pourrait appeler
son ancrage lexical:
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(9) a. * Quoi que ce soit ne convaincrait pas les entrepreneurs
d'abandonner leur projet.

b. ?? Quelque motif que ce soit ne convaincrait pas les
entrepreneurs d'abandonner leur projet.

c. (?) Quelque menace que ce soit que les politiciens
puissent leur servir ne convaincrait pas les entrepreneurs
d'abandonner leur projet.

Ainsi, c'est vraisemblablement le faible ancrage lexical de
l'expression du tout qui l'empeche de s'anteposer a son recteur:

(10) * Du tout, je n'ai pas travaille.
La valeur semantique particuliere du TPN a donc un impact non
negligeable sur son comportement en syntaxe.

3. Conclusion
Dans ce court article, j'ai fait etat des TPN qui evoquent une valeur

maximale d'une echelle de valeurs. Le fait de tenir en compte cette
categorie semantique generalement negligee permet d'acquerir une vue
d'ensemble de cette categorie d'expressions et de percevoir les facteurs
generaux qui detenninent le fait pour une unite de s'employer comme
TPN.
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Segments anglals en francals qudbe-cols:
de l'adaptation a ?Importation
ELIANE LEBEL, Univers ltd Laval

1. Introduction
Le but de cet article est de montrer que les notions de phonologic

centrale et peripherique, developpees dans le cadre de la theorie des
contraintes et strategies de reparation (Paradis 1988a,b), permet
d'expliquer pourquoi certains segments des emprunts anglais en
francais quebecois (FQ) sont obligatoirement adapt& tandis que
d'autres sont toleres.1 L'etude que je presente a etc menee a partir
d'un corpus de 1061 emprunts, verifies aupres de trois informateurs
natifs et residents de la grande region de Quebec. Les inventaires
phonologiques des langues etudiees dans cette recherche sont
present& respectivement en (1) et (2).

(1) Inventaires consonantique et vocalique de l'anglais

occlusives
fricatives
affriqtaks
nasales
liquides
glides

Labial Coronal Dorsal Laryngal
[+antdr.t [-anter.]

[+distr.] [-distr.]
p / b t / d k / g
f / v

m

0/o s / z

n

J / 3
tj / d3

h

I (I) /
J w

o
e o

A 3
w a a

1 Les prdsupposes theoriques adopt& pour cet article sont explicit& dans, entre
autres, Paradis et Lebel (1994) et Paradis et LaCharite (1996).
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(2) Inventaires consonanti ue et vocali ue du fran ais quebecois
Labial Coronal Dorsal

[+anter.] [ -ante rl
occlusives
fricatives
nasales
liquides
glides

p/ b
f/ v
m

t/ d
s/ z

n
tz. 1

J/ 3
p

i / tl

k/ g

w

e 0
IE a / ce / a/3
a o/d

2. Adaptations segmentales
Les segments anglais subissent des reparations pour se conformer

aux contraintes de la langue emprunteuse. Le FQ interdit les voyelles
coronales-dorsales. Ceci est presente formellement par la contrainte
en (3). Si cette contrainte est violee par un segment de la langue
source, une strategie de reparation doit s'appliquer.

(3) Paramitre: Voyelle coronale-dorsale? anglais: oui
FQ: non (*x)

En examinant la representation simplifiee en (4), on constate que
la voyelle [x] de l'anglais contient la combinaison interdite en forme
sous-jacente (FSJ). On peut voir en (5) des exemples d'emprunts
contenant la voyelle [w], qui est generalement adaptee en [a] en FQ.

(4) FSJ de x: Place-C

Place-V [ouvert]

Corona

[- anterieur] Dorsal

(5) napkin [nplcin] --. [napkin]
patch [Pt.i] -. [Ratf]
snack [snack] -... [snak]

On voit en (6) que la contrainte (3) est satisfaite par la dissociation
de l'articulateur Coronal et de son dependant, ce qui donne la voyelle

2 Bien que r soil prononce comme une uvulaire ou une pharyngale dans de
nombreux dialectes du francais, cette consonne se comporte phonologiquement
comme une coronale a bien des dgards (voir Wand, Paradis et Bois 1993 pour
une discussion sur le comportement du ren fra.ncais et en parler aphasique).
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[a]. L'elision de Coronal constitue la seule possibilite minimale pour
adapter [x]. Elle s'applique dans 469 des 489 cas (95,9%).

(6) x --. a Place-C Place-C

Vocali true Vocali talrs____
Place-V [ouvert] 0 Place-V [ouvert]

Corortal\-Lbasi CoroZ-----&1
[-anterieur] Dorsal [-ante1rieur] Dorsal

Le parametre negatif en (7) encode formellement ['absence des
interdentales [0] et [O] en FQ. Elles sont representees en (8). Les
interdentales de I'anglais portent le trait [+distribue], ce qui les rend
mal formees pour l'emprunteur. On peut voir en (9) des exemples
d'adaptation oii [0] et [O] deviennent respectivement [t] et [d] en FQ.

(7) Parametre: [+distribue]? anglais: oui
FQ: non (*0, *6)

(8) FSJ de 0 et 6: Base
Lary/ garl7---pralaryngal

[avoIlse] Placre-re-------
Coronal

[-Konti nu I

. I .
[+4.11sta bud]

(9) thatcher [ewtfal] . Ratfad
thrill Rug --' [Inn
that's it [Owtstt] ---- [datstt]

En (10), on voit que l'elision du trait [+distribue], qui s'applique
dans 100% des exemples retrouves dans le corpus, est la strategic
adoptee pour satisfaire la contrainte exprimee par le parametre en (7),
vu qu'aucune insertion ne peut rendre [+distribue] permis en FQ.

(10) 0 1 6 . t 1 d
Base Base

LarvirraTc----ipralaryngal ---. Lan,
r---

Lr- i gal Supra -aryngal
... ...... ... . .............

I Place- I

[avoise] 1 [-con ti nu] [avoise] nu l [- continu]nui
Coronal Corona(

I . .

[+distnbue] [4-dIst*ribuel
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3. Non-adaptations: la notion de peripherie
La presence de segments anglais dans les formes empruntees en

FQ s'explique par l'existence de deux. series de reglages pour
certains parametres: ceux de la phonologie centrale et ceux de la
peripherie. Le centre contient les contraintes actives d'une langue et
la peripherie est le lieu oa certaines de ces contraintes sont
desactivees.

Les affriquees [tf] et [d3] de l'anglais portent les traits [-continu]
et [4-strident] (LaCharite 1993). Le parametre en (11) indique que
cette combinaison est defendue dans la phonologie centrale du FQ
mais est permise dans sa peripherie. C'est la difference de reponse
entre le centre et la peripherie qui permet d'encoder le fait que les
affriquees [t f] et [d3] sont adaptees dans les emprunts en (12a) et
tolerees dans les emprunts en (12b).

(11) Parametre: [-continu] [+strident]? anglais: oui
FQ: centre: non (*tf, *d3)

peripherie: oui

(12) a)

b)

chain saw [Ifejnsa:] [ iejnsa]
cherry [dem] .. [fere]
jenycan [claciiimn] . [3erikan]
cheap [dip] - E141
switch [swttf] --. [swt.tf]
jack [clawk] [claalc]

La distinction centre / peripherie propose que, d'une part, les
emprunts qui contiennent des segments adaptes, soit ceux qui
repondent aux reglages parametriques du centre, appartiennent au
domaine lexical central et que, d'autre part, les emprunts qui
contiennent des segments non adaptes appartiennent a la peripherie.
Donc, les notions de centre et peripherie refletent une organisation du
lexique qui permet de rendre compte des deux types de
comportement observes en (12a) et (12b).

Le schema en (13) illustre cette organisation du lexique. La partie
A pois constitue le centre, c'est-a-dire la ou les segments de l'anglais
ne sont absolument pas toleres, et le cercle blanc represente la
peripherie, ou certains segments de l'anglais sont toleresen FQ.
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(13) Schema de la honologie centrale et peripherique du FQ
Centre Peripherie

4. Conclusion
Nous avons vu que les adaptations de segments strangers sont

causees par des violations de contraintes. Quant aux segments non
adaptes, leur comportement est explicable par les notions de
phonologie centrale et peripherique, dans laquelle certains reglages
parametriques sont modifies. Ces modifications, qui desactivent
certaines contraintes centrales, menent a l'importation de segments de
la langue source dans la langue emprunteuse.
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Grammaire et interference: une etude-
pilote en Lorraine germanophone
PATRICK ANDRE MATHER, University of Pittsburgh

1. Introduction
Sarreguemines (Lorraine orientale) compte environ 30 000 habitants et

se situe le long de la Sarre, riviere qui a cet endroit constitue une frontiere
naturelle avec l'Allemagne suffit de passer un pont pour se retrouver dans la
municipalitd sarroise de Hanweiler. Jusqu'a une periode rkente, la langue
maternelle de la majoritd des Sarregueminois dtait un dialecte allemand, le

francique rhenan. Aujourd'hui, la population s'assimile rapidement au francais.
De novembre 1992 a mai 1993, nous avons mend une enquete

sociolinguistique a Sarreguemines. Notre dtude avait pour principal objet de
mesurer l'influence syntaxique de l'allemand sur le francais park en Lorraine.

2. Methodologie ; cueillette des donnees
Entre les mois de novembre 1992 et mai 1993, nous avons mend une

enquete sur le terrain, a Sarreguemines, aupres de deux groupes de locuteurs :

a) douze dleves en classe de seconde (secondaire V) dans un lye& technique (age
moyen : 16 ans) ; b) quinze personnes agdes dans un club de 3` age (age moyen :
70 - 80 ans). Alors qu'a quelques exceptions pits, les personnes agdes ont toutes
Niemand dialectal comme langue maternelle, la quasi-totalitd des lycdens
parlent le francais a la maison. L'enquete men& aupres des deux groupes de
locuteurs consistait en l'administration de deux tests : 1) dans un premier temps,
un test de production (ci-dessous TEST 1) en enregistrant des conversations
libres sur magnotophone ; 2) dans un deuxieme temps, un test d'attitude (ci-
dessous TEST 2) oil nous avons demands aux personnes interrogdes de juger de
l'acceptabilite de trente phrases enregistrdes sur magnetophone.
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3. Hypotheses relatives a !Interference syntaxique de I'allemand sur le
francais de Sarreguemines

Une analyse contrastive du francais et de l'allemand dans le cadre du
modele generatif nous a permis de formuler les hypotheses suivantes au sujet
d'une eventuelle influence syntaxique de l'allemand sur le frangais :
a) en allemand, les complements precedent le verbe et sont donc inseres entre
l'auxiliaire et le participe passe, alors qu'en francais ils sent adjacents
b) en allemand, ces complements peuvent par ailleurs etre anteposes en tete de
phrase a condition que le verbe flechi vienne combler la position C ;

c) &ant donne que le groupe verbal est tete-initiale en francais et tete-finale en
allemand, l'ordre des arguments et des adjoints est inverse &ant donne que leur
position est definie par rapport a la tete du groupe verbal ;
d) les prepositions en allemand &ant capables d'assigner le cas de fawn
structurelle, et done de legitimer des sujets explicites dans des phrases
infinitives, it se peut que les prepositions en francais de Lorraine aient des
proprietes analogues sous l'influence de l'allemand.

Ces conclusions peuvent laisser prevoir que, dans la variete de francais
pad& a Sarreguemines, on pourra retrouver des structures semblables sous
l'influence du substrat allemand, a savoir a) l'insertion d'elements entre
l'auxiliaire et le participe passe ; b) l'anteposition de groupes nominaux et
prepositionnels, y compris des arguments ; c) des variations dans l'ordre lindaire
des arguments et des adjoints et d) des infinitives avec sujet.
4. TEST 1 : classement des phrases relevees (production)

Nous avons releve lors des deux series d'entrevues un certain nombre de
phrases «suspectes» en ce sens qu'elles presentaient des constructions
syntaxiques laissant soupconner une influence de l'allemand. Nous avons etabli
la distinction suivante : d'une part, les phrases qu'un francophone de l'interieur
(de la France) jugerait agrammaticales, comme l'omission d'une preposition ou
une faute de genre (exemple : «Faudrait qu'ils apprennent un peu patois»), et
d'autre part les phrases qu'il considererait peut -titre suspectes, incongrues ou peu
frequentes, mais possibles (exemple : «On allait a sept heures a la plage»). La
categoric 1 ci-dessous petit etre analysee comme le resultat d'une influence
directe de l'allemand dialectal. Quant aux exemples de la categoric 2, on
pourrait pint& penser que tout en etant acceptables en frangais normatif, c'est
leur frequence plus grande en francais de Lorraine qui est imputable a une
influence de I'allemand dialectal. Autrement dit, pour la deuxieme categoric,
seule la frequence serait fonction de la germanophonie, tandis que dans la
premiere c'est la construction elle-meme qui est imputable a une interference de
l'allemand. Pour une analyse syntaxique plus detainee, cf. Mather (1994).

On trouvera ci-dessous un exemple pour chaque type de construction.
En gras, la phrase elicit& ; en italique la meme phrase cn allemand (dialectal
ou standard); et, sous la phrase allemande, la glose francaise pour mettre en

evidence le parallelisme avec la construction attest&en francais sarregueminois.
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CATEGORIE 1 :

Type 1. Anteposition des complements :
La moitie je lui donne Die Haljle gebe ich ihr. (haut-allemand)

La moitie donne je elle-DATIF
Type 2. Omission d'une preposition :
Faudrait qu'ils apprennent un peu patois. Sie misse e bissje Platt lehre. (dial.)

Its devraient un peu patois apprendre.
Type 3. Absence d'une conjonction (complementeur) :
Je crois les Allemands ont quand mime change.

lch glaube, die Deutschen haben sich verdndert.
Type 4. Accords et genres :
Y'a des femmes qui sort morts. Es gibt Frauen, die gestorben sind
Type 5. Prepositions :
ca fait des annees qu'elk attend sur le Bon Dieu.

Sitt Johre ward se schun ode Herrgott. (dialecte)
Depuis =lees attend elle déjà sur le Bon-Dieu.

CATEGORIE 2 :
Type 6. Ordre des arguments et des adjoints :
On allait a 7 heures d la plage. Mir sin om 7 Uhr on de Strondgong. (dialecte)

Nous sommes a 7 h a la plage alles.
Type 7. Autres ordres syntaxiques marques
Its parlent non plus pas !'allemand. Sie redde ah nit deitsch. (dialecte)

Its parlent aussi pas allemand.
Type 8. Calque : «encore» = allemand «noch» :
Et j'ai vu encore ((Bernard et Biancao.Ich hon noch Bern. & Bianc. gesinn.

Tai encore Bernard et Bianca vu.
Type 9. Constructions avec «ca» = allemand «es» :
Quand go a commence a alter a la makrnelle.

Wu 's ongefong hat in de Kinnerschul ze gehn. (dialecte)
Quand ca commence a dans la maternelle a alter.

Tableau I : Production

Jeunes Adu Iles et personnes figies

Categorie 1 Type 1
Type 2
Type 3
Type 4
Type 5

1,1 (1 cas) 4
'4

4

q

Categoric 2 Type 6
Type 7
Type 8
Type 9

I/

'411

4
4
q
4

I1`
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Les formes suspectes exclusives aux personnes agees appartiennent a la
categoric 1, a savoir les formes jugees unanimement incorrectes pas les
francophones, et donc vraisemblablement les formes les plus stigmatisees. Il
nest guere surprenant qu'elles aient etc les premieres a titre evacuees d'une
generation a l'autre. Les formes communes aux deux groupes sont acceptables a
differents degres, et on peut dire de facon generale qu'elles font partie de la
categoric 2, a savoir les formes dont seule la frequence est fonction de la
germanophonie. Ceci semble reveler une meilleure rnaitrise de la norme par les
jeunes que par les personnes agees.

5. Resu ltats des tests d'acceptabilite (TEST 2)
Pour le deuxieme test, nous avons construit des exemples inspires des

phrases suspectes relevees dans nos enregistrements, puis nous les avons
proposes aux memes locuteurs en leur demandant d'evaluer leur granunaticalite.
Pour reduire l'effet normatif de l'ecrit, nous avons fait lire nos exemples par une
locutrice sarregueminoise, pour ensuite les faire entendre aux deux groupes.

Tableau H : Acceptabilite des differentes constructions
jeunes

3. Effacement de la conjonction («que») : 41 %

personnes
agees

66 %
6/9
6/9

ensemble

57%
10/15
7/15

Je crois ils sont alles an magasin 4/6
Elle pence Jean ne viendra pas 1/6

2. Absence depreposition : 9 % 39 % 27 %
Je prends un peu confiture sur mes tartines 1/5 2/9 3/15
Paris, ea c'est nouveau different 0/6 5/9 5/15

6. Ordre marque des arguments et des adjoints : 0 % 39 % 23 %
Paul doit a Noel aller chez ses parents 0/6 5/9 5/15
rachete en Allemagne mes livres 0/6 2/9 2/15

10. Infmitives avec sujet : 0 % 29 % 17 %
Il y a assez de place
pour tout le monde s'asseoir 0/6 3/8 3/15
C'est trop difficile pour lui monter les escaliers 0/6 2/9 2/15

7. Autres ordres svntaxiques marques : 8 % 17 % 13 %
Pierre n'aime non plus les maths 0/6 1/9 1/15
11 faut plus faire attention 1/6 2/9 3/15

1. Anteposition des complements : 8 % 11 % 10 %
Pas du tout jc comprends 1/6 1/9 2/15
La moitie je lui donne 0/6 1/9 1/15
11. Complement obligatoire avant le verbe : 0 % 0 % 0%Tai rien du tout fait 0/6 0/9 0/15
Elle a le livre achete 0/6 0/8 0/15Elle est a fecole all& 0/6 0/9 0/15is
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6. Conclusion
Des quatre hypotheses formulees an sujet d'une eventuelle interference

syntaxique de l'allemand sur le francais mosellan, trois ont eta verifides,
savoir: l'anteposition de groupes nominaux et prepositionnels (y compris des
arguments) ; des variations dans l'ordre lindaire des arguments et des adjoints
et des infinitives avec sujet. L'insertion d'elements entre l'auxiliaire et le verbe.
bien qu'attestee ailleurs, n'a pas etc relevee dans les donnees recueillies.

Si l'on considere que toutes les constructions relevees lors du test de
production constituent des cas d'interference de l'allemand, it faut reconnaitre
qu'a terme, seules les constructions possibles en francais (categoric II) se
retrouvent dans le parler des jeunes, tandis que les constructions inacceptables
en francais normatif (categorie I) ont etc evacuees d'une generation a l'autre.
Pour ce qui est des tests d'attitude, nous avons remarque d'une part que les
jugements des jeunes s'alignent sur la norme, ce qui revele un leger decalage
entre la granunaire normative et la langue pride. Chez les locuteurs ages, en
revanche, nous n'avons releve aucun decalage entre productions et attitudes.
Nous avons pu remarquer cependant qu'il existait une hierarchic dans le degre
d'acceptabilite des constructions proposees : en effet, la reorganisation des
complements a l'interieur du groupe verbal est percue comme etant beaucoup
moins grave qu'un mauvais positionnement du verbe ou de l'auxiliaire (tabl. II ).

Les constructions «suspectes» que nous avons relevees lors du test de
production, toutes agrammaticales (ou du moins marquees) en francais standard,
n'apparaissent pas tres frequenunent dans nos enregistrements. II faut toutefois
tenir compte des facteurs suivants : 1) le cadre de l'entrevue etait un peu formel ;
2) les jugements de granunaticalite demontrent que, du moins chez les locuteurs
ages, les constructions «fautiveso ne peuvent etre imputees a de simples
problemes de performance et constituent plutot des indices de leur competence
linguistique : les constructions inhabituelles font donc partie de leur grarmnaire
interiorisee. Le caractere normatif des jugements de grarnmaticalite des
dtudiants s'explique vraisemblablement par l'effet de nivellement du s-ysteme
scolaire. Neamnoins, le fait que le francais parle des &oilers comporte quelques
traces d'interference prouve bien que ces jeunes locuteurs ont, dans une certaine
mesure, Write de quelques structures germaniques de leurs grands-parents.
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Le cas moment objectif et
perception subjective?
MICHAt PAWICA, Uniwersytet Jaglelloriski et Unlversite Laval

Dans cet exposé, je presenterai certains aspects du cas de
declinaison. Plusieurs chercheurs traitent le cas comme faisant partie
inh&rente de la morphologie ou de la syntaxe, donc comme un
element grammatical, sans aucune signification semantique.

Toutefois, certains chercheurs constatent dans le cas de
diclinaison une valeur semantique qui lui est propre. De telles etudes
etaient menees par R. Jakobson et, plus pres de nous, par les
representants de l'ecole de la linguistique cognitive, notamment par
R. W. Langacker, L.A. Janda et B. Rudzka-Ostyn. A ma
connaissance cependant, toutes les descriptions semantiques du cas
supposent qu'il exprime une realite objective: " case meaning has a
constant objective moment that can be subjectively applied" (Janda
1993:15). Janda pretend que le role objectif du cas consiste dans le
fait qu'il "refere au role du substantif dans revenement acre
(1993:11). Ce role est supposement objectif et stable, independant de
sa perception par le locuteur.

Dans cet article je vais soutenir la these que le marqueur du cas
possede une valeur semantique qui lui est propre. Dans l'analyse
suivante, je vais considerer la forme casuelle comme compose& de
deux elements: de l'unite lexicale(p.ex. un substantif ou un adjectif)
et d'une terminaison du cas. Je vais analyser seulement cette derniere
et, par opposition a d'autres chercheurs, je vais postuler qu'elle
n'exprime que la perspective subjective du locuteur, sa
conceptualisation de la situation telle qu'il la percoit. Pour appuyer
cette hypothese, je propose d'examiner les differents sens d'un cas
grammatical determine dans une langue precise, soit l'Instrumental
polonais.
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Parini les sens divers de crits attribues a 'Instrumental polonais le
premier est celui de ''instrument de l'action:

(1)Jan kroi chleb notem.
Jan(Nom.) coupe pain(Acc.) couteau(Instr.)
"Jan coupe le pain avec un couteau".

et de fawn plus generale, les moyens ou la maniere d'execution
d'une Cache (Faction d'une force inconnue, une sensation du
locuteur):

(2) "Doskonalitem nozdrza woniq starych
Lje]affinais narines(Acc.) parfum(Instr.) vieux(Gen.)

Icsiqtek." (Z.Herbert)
livres (Gen.)
fraffinais mes narines au parfum de viewc livres."

Laura A. Janda postule que les usages classifies souvent comme
'Instrumental de maniere appartiennent a la meme categorie
(''instrument) que les Instrumentaux de 'Instrument concret.
Toutefois, elle distingue entre les usages de 'Instrumental qui
referent a 'Instrument de l'action decrite et ceux qui de signent la
source (agent) ou la destination de l'action (objet direct).

L'autre sens presente est celui du cadre spatial ou temporel,
'instrumental y denote le contexte, le decor de la situation:

(3) Praca trwata tygodniami.
travail durait semaines(Instr.)
`2e travail durait des semaines et des semaines."

L'Instrumental sert aussi a designer les attributs d'une personne
ou d'un objet, soit son occupation, sa caracteristique etc, en fonction
d'attribut :

(4)Jan jest iniy nie re m.
Jan(Nom.) est ingenieur(Instr.)
"Jan est ingenieur."

Notons que 'Instrumental peut s'employer avec des prepositions:
z (avec) pour exprimer la cooccurrence avec une autre unite, ou
pod, nad, przed, za (sous, sur, devant, derriere) pour de noter la
proximite:

(5) Jas' z Matgosiq poszli do lasu.
Jas(Nom.) avec Malgosia(Instr.) sont alleys a bois(Gen.)
"Hansel et Crete] sont alles au bois."
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(6) Kot spi pod fotelem.
chat(Nom.) dort sous fauteuil(Instr.)
"Le chat dort sous le fauteuil."

Cette abondance d'usages de l'Instrumental fait constater A de
nombreaux chercheurs que le cas exprime plusieurs sens distincts.
Mais en fait, on observe que cette presomption est le resultat de
l'incapacite a separer les sens arnmenes par ''unite lexicale de ceux
ammenes par la terminaison casuelle. Les sens differents postules par
Janda pour l'instrumental sont en fait le reflet des valeurs
semantiques des autres elements de la phrase. Si l'Instrumental se
rattache A une entite qui peut fonctionner comme l'instrument (concret
ou abstrait) de l'action decrite, on le classifie comme l'Instrumental
d'instrument. Si l'entite refere au domain d'espace ou de temps, on
le nomme le cadre spatial ou temporel. Si la reference de l'unite
marquee par l'Instrumental est identique A celle du sujet, on a affaire

un attribut. Finalement, en presence d'une preposition on ''analyse
comme un Instrumental de proximite ou cooccurrence.

Si on reussit a eliminer ces sens, on percoit que le cas a une
valeur semantique independante. Je pose que le sens commun de ces
trois emplois en est un d'intermediaire par lequel l'action est
accomplie. Peut-on etablir que ce sens ne change pas avec differents
emplois de l'instrumental, qu'il est stable?. II transparait dans les
phrases ou ''instrumental signifie ''instrument meme de Faction:

(1)Jan kroi chleb notem.
Jan(Nom.) coupe pain(Acc.) couteau(Instr.)
"Jan coupe le pain avec un couteau"

En analysant les phrases dans (5) et (6), on voit clairement que
les sens de cooccurrence et de proximite sont apportes par les
prepositions (z - avec et przed - devant, za - derriere etc.) et ne
peuvent pas indiquer la vraie nature semantique de 'instrumental.

D'une maniere semblable, les sens du cadre spatial et temporel ne
font pas partie de la semantique de l'Instrumental, mais sont amends
par la reference des unites lexicales auxquelles le cas se rattache:

(3) Praca trwala tygodniami.
travail durait semaines(Instr.)
"Le travail durait des semaines et des semaines.."

C'est uniquement A cause de la semantique des autres elements de la
phrase: le substantif tygodnie (semaines) et le verbe trwac (durer ),
qu'on attribue au cas le sens temporel. Cette phrase exprime la
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maniere de duree du travail, exactement dans le meme sens que les
outils moins concrets dans (2) decrivent la maniere d'execution d'une
tache.

Un proces semblable s 'opere dans la derriere des categories de
l'Instrumental, 1' attribut:

(4) Jan jest iniynierem
Jan(Nom.) est ingenieur(Instr.)
"Jan est ingenieur."

On classifie cet usage de ''Instrumental comme attributif, parce que
l'unite lexicale a laquelle le cas se rattache fait reference a la meme
entite que le sujet de la phrase. Neanmoins, cela n'a rien a faire avec
le sens de la terminaison casuel elle meme. Ici, le substantif decrivant
la personne ou l'objet depeint est un moyen de leur caracterisation.
On peut caracteriser l'unite marquee par 'Instrumental comme un
instrument de ''existence de la personne ou de l'objet decrits. Encore
une fois, a cause de la semantique du verbe byg (etre) l'instrument de
1' action denote par la phrase est moins concret.

Si l'on ne reussit pas a distinguer entre les deux elements de sens
- celui vehicule par le cas et celui suggere par l'unite lexicale, on peut
aussi avoir l'impression que c'est le cas qui qa un "moment
objectif '». En realite, ce qu'on pergoit comme le "sens objectif" du
cas est la perception la plus typique de la situation decrite, associee
l'unite lexicale, et non pas a la forme casuel.
Considerons l'exemple suivant:

(7) Kamieri zabit cztowieka.
pierre(Nom.) a tue homrne(Acc.)
"Une pierre a tue un homme."
Kamieniem zabit cztowieka.
pierre (Instr.) Ulla tue homme(Acc.)
"I/ a tue un homme avec une pierre."

Dans cet exemple la forme du cas determine le sens de la phrase,
car c'est elle qui indique la perception choisie par le locuteur. Dans la
premiere phrase l'unite kamief -une pierre est marquee par le
nominatif et elle est a la fois le sujet de la phrase et ''agent de l'action.
Si on a l'impression que cet agent n'est pas tout a fait typique, pas
tout a fait actif, c'est a cause du sens de l'unite lexicale pierre, qui
fait reference a un objet inanime, incapable d'agir par ses propres
moyens. Tout autrement, dans la phrase suivante, la meme unite
lexicale kamief - une pierre est marquee par l'instrumental, qui
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precise que la pierre n'est pas percue comme etant la source de
l'action, mais plutot comme l'outil avec lequel l'action est faite.

L'analyse des ces deux phrases sur la pierre demontre que l'unite
lexicale peut suggerer une certain structure de la situation percue ou
le sens dans lequel l'action se developpe. Toutefois, la meme analyse
nous montre que la forme du cas ne respecte pas obligatoirement cette
structure. Le cas peut indiquer une direction d'action differente de
celle suggeree par l'unite lexicale.

Conclusion. Comme nous avons demontre, les usages differents
de l'Instrumental en polonais sont tous des manifestation d'un sens -
celui d'intermediaire. Ce sens est aussi entierement subjectif - comme
on a pu voir, les expressions casuels ne refletent pas la direction
suggeree par la perception la plus typique, 'objective'.

Dans cette perspective, on constate que le cas grammatical est
mieux caracterise par des criteres purement subjectifs et qu'il doit etre
traite comme une manifestation de la perception specifique du
locuteur.
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Les marqueurs prosodlques dans les
frontleres syntaxiques en espagnol
JESSICA PAYERAS, Univers ltd du Quebec a Montreal

1. Introduction
Ce travail 1 porte sur l'analyse acoustique de (i) la duree des

voyelles [o] et [e] et de leur voyelle correspondante accentuee ['o] et
['e] et (ii) le mouvement de la frequence fondamentale (desormais, Fo)
dans les frontieres syntaxiques en espagnol.

Les donnees de la presente recherche proviennent d'un corpus
recueilli aupres de deux hispanophones universitaires: un mexicain et
un peruvien. La duree totale des voyelles mentionnees et les patrons des
courbes de Fo, ont ete mesures et contrastes.

2. Demarche methodologique
L'etude presentee ici est analogue a celle de Garrido et al.

(1995) au point de vue methodologique. Cependant, notre recherche
s'en demarque par la presence de deux varietes d'espagnol: mexicaine
et pernvienne; ceci pourrait apporter des correlations interessantes en ce
qui concerne l'influence de la variete dans les variables analysees.

'Nous tenons a remercier sincerement Henrietta Cedergren, Lise Cloutier, Degif
Petros et Berhanu Chamora pour leurs precieux conseils. Merci egalement a mes
deux locuteurs, Jose Antonio Robles y Gayol (mexicain) et Miguel Lozada
(peruvien). Nous remercions egalement les participants aux Dixiemes Journees
de linguistique a l'Universite Laval pour la pertinence de leurs questions et de
leurs remarques. II va sans dire que nous assumons la responsabilite des
eventuelles erreurs qui auraient pu se glisser dans le texte.

125



140
JESSICA PAYERAS

Le corpus compte seize phrases en espagnol, elles peuvent etre
composees de logatomes. Dans une chambre isolee, chaque locuteur a
realise deux lectures de ces phrases et leur enregistrement a ete effectuee
a l'aide d'un magnetophone Marantz PMD-222. Par la suite, les
enregistrements ont ete digitalis& et analyses sous la forme de
spectrogrammes. Le logiciel Speech Station, version 3.1 a ete l'outil des
analyses acoustiques. La largeur de la fenetre a ete fixee a 128 msec. et
le «clipping level» a -96 dB. Le taux d'echantillonnage a ete fixe a 10
000 Hz.

2.1 Variables considerees
Nous avons analyse la duree des voyelles, [o], ['o], [e], ['e]

dans quatre contextes syntaxiques: (i) [NP #]sujet VP1 (a la fin du
NPsujet suivi par VP de la phrase), (ii) [N # PP]sujet (a la fin d'un nom
sujet suivi par un PP), (iii) [N # PP] objet (a la fin d'un nom objet suivi
par un PP) (iv) [V # NP] (a la fin du verbe suivi par son complement).
Nous avons egalement considers les variables suivantes: (i) la presence
ou l'absence de pause, (ii) la longueur de la phrase, (iii) l'organisation
syllabique de chacune des phrases (iv) la localisation de l'accent tonique
de la phrase. En ce qui concerne la Fo, la forme de la courbe a ete
analysee selon trois types de «reset»: (i) pic-A-pic (distance entre deux
pics dans le spectrogramme), (ii) pic-A-vallee (distance entre un pic et
une vallee dans le spectrogramme) (iii) vallee-a-vallee (distance entre
deux vallees dans le spectrogramme).

3. Analyse et discussion des resultats

3.1 La duree des voyelles
Les deux voyelles analysees dans cette etude, [o] et [e], ont une

duree intrinseque tres similaire. Ces deux voyelles ont ete examinees
dans la position finale de syllabe et precedant immediatement avant
frontieres decrites auparavant. Afin de contrOler plus etroitement nos
variables2, nous avons choisi une position non pre-pausee et

iLe symbole # represente la frontiere syntaxique oil se trouve la voyelle.
2Les voyelles exigent egalement un controle des facteurs tels que: (i) les
differences inherentes a la duree, (ii) les effets du tempo, (iii) le degre
d'accentuation, (iv) la position dans la phrase, (v) le contexte et (vi) le type de
discours. Afin de respecter le plus possible ces variables, nous avons analyse les
deux voyelles [e] et [o] avec leur variante accentuee, soit ['e] et ['o].
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inaccentuee. La moyenne de la longueur des voyelles est de 66,5 ms
pour [o], 89,37 ms pour ['o], 73,88 ms pour [e] et 87,63 ms pour ['e].
Le tableau 1 resume les durees des voyelles pour les deux locuteurs.

Tableau 1: La duree des voyelles chez les deux locuteurs (en ms.3
PHRASES PORTEUSES Mr& des

voyelles
Loc. 1
(mexic.)

Duree des
voyelles
Loc. 2
(peruv.)

Phrase 1: (voyelle [o] inaccentuee) [o] [o]
Kik[o] con Maro como coco con gusto
Kiko con Mar[o] como coco con gusto
Kiko con Maro com[o] coco con gusto
Kiko con Maro como cpc[o] con gusto

68 ms
84 ins
54 ms
60 ms

65 ms
85 ms
56 ms
60 ms

Phrase 2: (voyelle ['o] accentuee) [' [ [' }

Melch['o] con Dodo como tego con Capo
Melcho con Dod['o] como tego con Capo
Melcho con Dodo com['o] tego con Capo
Melcho con Dodo como tee()] con Capo

95 ms
85 ms _

65 ms
120 ms

90 ms
82 ms
68 ms
110 ms

Phrase 3: (voyelle [e] inaccentuee) [e] 1 [e]
Pep[e] con Lupe come sake con came
Pepe con Lup[e] come sake con came
Pepe con Lupe com[e] sake con came
Pepe con Lupe come sak[e] con came

55 ms
80 ms
100 ms
60 ms

55 ms
86 ms
90 ms
65 ms

Phrase 4: (voyelle ['e] accentuee ) ['e] I [' [
Tom['e] con Maite saque pate con cafe
Tome con Mait['e] saque pate con cafe
Tome con Maite saqu['e] pate con cafe
Tome con Maite saque pat['e] con cafe

95 ms
95 ms
80 ms
80 ms

90 ms
93 ms
83 ms
85 ms

Les tableaux 2 et 3 contrastent les contextes syntaxiques et les
durees des voyelles pour chaque locuteur.

Tableau 2: La duree des voyelles chez locuteur 1 (en ms.
Contexte analyse [o] ['o] [e] r el
[NP#] suiet VP 68 95 55 95
[N #PP] suiet 84 85 80 95
[N #PP] obiet 54 65 100 80
[V#NP] 60 120 60 80

3ms = millisecondes.
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Tableau 3: La duree des voyelles chez locuteur 2 (en ms.
Contexte analyse [o] ['o] [e] re]
[NP #] suiet VP 65 90 55 90
[N#PP] suiet 85 82 86 93
[N#PP] objet 56 68 90 83
[V#NP] 60 110 65 85

Nous remarquons de ces deux tableaux les observations suivantes:

la longueur de voyelles accentudes est toujours plus importante que
celle de voyelles inaccentuees et ce, pour les deux locuteurs;

le contexte syntaxique ne semble pas jouer un grand role dans la
longueur des voyelles;

la longueur des voyelles analysees varie tres peu selon le locuteur
puisque la difference maximale est de 10 Hz.

3.2 Contours Fo
En ce qui concerne les mesures des contours de la Fo, deux

effets ont ete consideres: (i) l'effet des consonnes qui se trouvent autour
de la courbe de la Fo de la voyelle et (ii) les effets de la qualite
phonetique de la voyelle sur le opitch» et la valeur de la F04. Un
«reset» peut avoir lieu sous deux conditions: (i) si le pic Fo qui suit la
frontiere syntaxique est plus haut que le pic que precede et (ii) si la
van& suivante est plus haute que celle qui precede. Ces deux
conditions client trois mesures comparatives: (i) pic-A-pic, (ii) vallee-A-
vallee et (iii) simultanement pic-A-pic et vallee-a-vallee.

Pour calculer ces valeurs, la variation de frequence entre les pics
et les vallees a ete remarquee. Selon nos donnees, une difference de
moms de 20 Hz indique un manque de difference significative et une
de 20 a 80 Hz indiquerait la presence d'un pic. Dans les quatre phrases
de notre corpus, nous remarquons la presence d'un pic sur la syllabe
qui precede chaque frontiere syntaxique dans la phrase. Ce patron va
dans la meme direction des etudes precedentes (Garrido et al. 1995,
Signorini et al. 1989). En fait, c'est dans la mesure de la Fo seulement

4En ce qui concerne les effets des consonnes, les occlusives sonores et sourdes,
qui se trouvent dans un contexte pre-vocalique, diminuent et augmentent
respectivement la Fo initiale de la voyelle en question. Ceci a ete atteste pour
quelques langues (cf. Beckman, 1986, p. 126).
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qu'une presence de frontiere syntaxique se manifeste (les oresets»
semblent etre plus frequents dans les frontieres NP sujet # VP et les
frontieres V # NP).

4. Conclusion
L'objectif de ce travail etait de verifier s'il existait des indices

acoustiques qui pourraient indiquer des frontieres syntaxiques en
espagnol. Nous avons constitue un corpus avec des phrases porteuses
qui avaient ces voyelles en quatre contextes syntaxiques differents. Les
voyelles [o] et [e] et leur variante accentuee ['o] et ['e] ont ete analysees
dans chacun de ces quatre contextes. Les valeurs moyennes de toutes
les productions de voyelles dans le corpus ont ete obtenues et
contrastees. Les voyelles accentuees semblent toujours avoir une
longueur superieure a celle des voyelles inaccentuees. Il ne semble pas
exister une influence de l'ac-cent (soit mexicain ou peruvien) sur la
duree. Les contours de Fo ont permis de constater la presence des
indices dans les frontieres syntaxiques. Nous avons analyse trois types
de patron dans les types de Fo: (i) pic-a-pic, (ii) vallee-a-vallee et (iii)
simultanement pic-a-pic et vallee-a-vallee. Malgre les mesures de ces
types de resets, nous avons pu etablir la presence d'un «reset» dans
deux types de frontieres. Cependant, nous n'avons pas trouve des
patrons de la courbe de Fo qui pourraient caracteriser chacune des
quatre frontieres syntaxiques analysees.
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Strategies de contournement des
propositions relatives objets chez l'enfant
AGAS PICOLET-CREPAULT, Universitd de Moncton

I. Introduction
Nous etudierons l'acquisition du pronom relatif chez l'enfant
acadien de sept a douze ans en examinant la comprehension qu'il
en a et la production qu'il en donne.
Nous nous proposons d'analyser les strategies de remplacement ou
de contournement a l'aide de deux epreuves: comprehension et
production dirigee, pour determiner quelle epreuve nous apporte
le plus de renseignements. Les termes "strategies de remplacement"
ou "strategies de contournement" ont souvent ete employes dans la
litterature (Dubuisson, C., 1981, Gadet, F., 1994) pour designer
l'action du sujet enonciateur pour remplacer ou contoumer une
structure syntaxique complexe en une structure plus simple.
L'enquete porte sur quatre-vingt dix enfants acadiens de sept
douze ans, autant de garcons que de filles. Les enfants
appartiennent d la classe socio-culturelle moyenne de la region de
Moncton. La langue francaise est parlee a la maison par 78% des
peres et 87% des meres.
Les enfants, interroges individuellement dans un local scolaire
silencieux, effectuent d'abord l'epreuve de comprehension puis
l'epreuve de production.

2. Epreuve de comprehension
L'epreuve de comprehension consiste en une presentation au sujet
de deux series de six images. Les enfants sont invites a pointer du
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doigt l'image correspondant a la phrase de l'experimentateur. Les
phrases presentees en ordre aleatoire comportent des propositions
relatives sujets et objets. L'epreuve est tits bien reussie en general.
Cependant on constate que les relatives objets en que sont plus
difficiles que les relatives sujets en qui. Nous analyserons les
propositions relatives objets dans cette etude.
(1)Premier recit.

a. L'oiseau I que la fille caresse I mange des grainer.
b. La petite fine s 'eloigne de la cage I qu'elle a laissee ouverte

(2)Detudeme recit:
c. Le chien suit la piste de l'ami I qu'il a perdul.
d. Le chien que le garcon quitte reste seul.

Mentionnons que les phrases a. et d. sont dites enchassees, la
relative separant la proposition principale en deux elements tandis
que les phrases b.et c. sont dites juxtapose es car la proposition
relative est situ& apres la proposition principale.
A r analyse des resultats, nous constatons que:
-les propositions enchassees en que presentent plus de difficult&
que les propositions juxtaposees.
- une diminution du nombre de mauvaises interpretations au cours
des trois denderes amides (six contre 20 dans les trois premieres
annees).

Les strategies de remplacements sur les propositions relatives objets
sont de deux sortes:
1) par la relative enchassie en qui (15 occurences).
2) par la relative juxtaposee en qui (5 occurences).
Ces resultats corroborent les nombreuses etudes publiees sur les
difficult& des relatives en que, en particulier renchassee.
L'enchassee en que, presentant des fonctions non paralleles
(objet-sujet), exige de l'enfant un processus complexe de recherche
de rantecedent, qui le conduit a interpreter le relatif que comme le
relatif qui, ranted:dent gardant une fonction sujet clans les deux cas
pour l'enfant.
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3. Epreuve de production.
L'epreuve de production se compose de douze images differentes
en ordre fixe et encourage l'enfant a produire douze phrases
comportant des relatifs en que.
L'enfant doit toujours commencer sa phrase de la meme fawn,
avec le presentatif c'est.
Les reponses attendues sont les suivantes:

a. C'est l'eau Ique le chien boit
b. C'est la balle Ique le chien attrapel.
c. C'est le ballon lque la filk lance'.
d . C'est le livre Ique la fille litl.

Resultats: Tableau 1: Ecarts de production par armee sur l'ensemble
des relatives en que.

Amides 1 2 3 4 5 6 Total

Total 36 46 37 24 20 29 192

Nous constatons :
- une diminution du nombre d'ecarts de production dans les trois
dernieres annees (73 contre 119 dans les trois premieres annees).
- des strategies de contournement de deux sortes:par les phrases
simples et par les relatives sujets en qui.
La phrase simple peut etre de plusieurs types:
-adjectivale. a. C'est un chien noir et blanc
-a sens genitif. b.C'est la balk au chien

sens circonstanciel (locatif). c. C'est de l'eau dans un bol
-Les phrases simples peuvent etre coordonnees ou juxtaposees:

d. C'est un livre, la petite filk est en train de lire le livre.
e. C'est l'eau pis k Chien la boit

On constate que les strategies comportant des phrases simples
regressent toutes avec Page a partir de la troisieme annee
(23 occurences contre 53 occurences dans les trois premieres
annees).
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Contournements par les relatives en qui
Tableau 2: Frequence des strategies de contournements en qui

Annees 1 2 3 4 5 6

Strat. 6 13 10 14 8 15

Si nous regardons les performances globales des strategies de
contournements en qui, nous remarquons qu'il n'existe pas de
baisse des strategies des relatives en qui en fonction de Page. II
faut donc examiner les structures. Au tableau 3, les strategies de
contournement en qui sont plus nombreuses dans les trois dernieres
annees de scolarite. L'enfant, posseclant un bagage
morphosyntaxique plus grand, delaisse les contournements par les
phrases simples. C'est donc une analyse qualitative et non
quantitative qui nous permettra d'analyser les progres des enfants.
Les principales propositions relatives de contournement en qui sont
de trois types. Selon le verbe employe, elles peuvent etre:
- de type actif(comportant un verbe d'action)

g.C'est le ballot; qui vole dans les airs
- de type passif(comportant un verbe d'etat)

h.C'est la balle qui est par terre
- ou de type passif-pronominal(26 occurences)

i. C'est une balle qui va s'faire prendre par le Chien
Nous limiterons notre analyse a la strategie passive-pronominale.
Nous remarquons que la frequence d'emploi d'une proposition
relative sujet comportant un verbe passif-pronominal augmente avec
Page.

Tableau 3: Strategies de contournement de la relative objet par la,
construction sujet avec verbe passif-pranominal.

Annees 1 2 3 4 5 6

Verbe.PP 0 2 0 9 5 10
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L'appel a une structure passive-pronominale semble donc
caracteriser une etape dans le developpement syntaxique de l'enfant

partir de 10 ans (2 occurences de la lere a la 3eme armee, 24
occurences de la 4eme a la 6eme annee).
Ainsi, nous pouvons conclure que les strategies de remplacement
sont employees a tous les ages mais elles different par leur forme
au cours des annees. A partir d'un contournement initial des
relatives objets par des phrases simples, l'enfant va progressivement
utiliser des phrases relatives sujets en qui et dans les trois dernieres
=des, adopter des strategies de remplacement par le verbe passif
pronominal comportant ou non un agent. Les phrases
passives-pronominales comportent souvent des formes verbales
plus complexes (passe ou au futur). Comme le soulignait Fereiro et
col. (1976), a 12 ans, l'enfant n'a pas totalement maitrise le
systeme des relatives objets. Nous constatons qu'il les contourne
tant6t au moyen de structures simplificatrices, tant6t au moyen de
structures assez complexes mettant en jeu le passif-pronominal.

Conclusion
A !'examen des deux epreuves, it nous semble qu'une epreuve de
comprehension nous fournit moil's de renseignements sur
!'acquisition de la syntaxe de l'enfant qu'une epreuve de production
dirigee dans laquelle les strategies de contournement peuvent etre
mises en evidence, revelant les operations intellectuelles de
1 ' enfant.
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La Rectification du vocabulaire (1908)
de Henri Roullaud ou les mesaventures
d'un couple canadien en France
GENEVIEVE PREVOST, Univers ltd Laval

1. Introduction
En 1908, Henri Roullaud publiait sa Rectification du vocabulaire, un

o.uvrage correctif peu connu qui raconte les mesaventures d'un couple de Cana-
diens fictifs venus s'installer en France oil ils doivent rectifier leur vocabulaire
s'ils veulent se faire comprendre. Apres avoir fourni quelques elements biogra-
phiques sur l'auteur, nous tenterons de faire ressortir sa conception de la
variation linguistique. Pour ce faire, nous identifierons les personnages qu'il met
en scene, puis nous analyserons leurs reactions quand survient un malentendu.

2. Biographic de l'auteur
Henri Roullaud est ne vers 1856 dans le nord de la France et it a émigré au

Canada en 1890. Journaliste de profession, it a collabore notamment au journal
La Presse. Il a egalement public trois ouvrages qui presentent la reconstitution
de crimes celebres: Erreurjudiciaire (1895), Tom Nulty sur l'echafaud (1898) et
Les trois crimes (1898), ainsi qu'un essai intituld La guerre: l'Espagne et les
Etats-Unis (1898). Enfin, Roullaud est l'auteur de la Rectification du vocabu-
laire, parue en 1908, qu'il prevoyait faire suivre de deux autres titres: Le fran-
gals ecrit et Le moyen d'ecrire une lettre, mais son deces premature, survenu
Montreal en 1910, mit un terme a ses projets.

3. La Rectification du vocabulaire
Plus qu'un simple repertoire de fautes en ordre alphabetique. la Rectification

du vocabulaire relate les mesaventures d'un ingenieur canadien. monsieur
Laurent, qui s'installe a Paris avec sa femme, egalement tres cultivee. Ces
personnel instruites, dit Roullaud. prononcent de facon irreprochable et les mots
gulls emploient semblent etre parfaitement francais. Malgre tout, elles se
retrouvent constamment en situation de malentendu. Au fil des 105 episodes qui
constituent l'ouvrage, le lecteur, apprend, avec monsieur et madame Laurent, a
rectifier son vocabulaire.
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Cet ouvrage est destine aux Canadiens qui doivent se rendre en France ou
correspondre avec des Francais. Dans son compte rendu, Adjutor Rivard (1909)

estime toutefois que tour les Canadiens en peuvent firer profit. De fait, une
grande partie de la nomenclature de la Rectification du vocabulaire se retrouve
dans les dictionnaires correctifs de repoque. L'interet de l'ouvrage ne reside
donc pas tant dans les emplois releves que dans les mises en situation imagines
par l'auteur.

Roul laud ne fut pas le premier a utiliser l'exemple du Canadien incompris en
France pour inciter ses contemporains a corriger leur langage. En 1890, Louis
Frechette (cite par Rivard 1909: 188), aurait elabore le meme scenario:
«J'imagine un des notres qui Marque a Paris, apres un voyage a bord des
chars, qui apercoit le deptit, qui entre dans la station, et qui demande a un
charretier de la stand comment it charge pour alley lui chercher du change!...»
En 1914, Etienne Blanchard a repris cette idee dans l'avant-propos de son
Dictionnaire de bon langage: «Quand un Canadien demande, en tin magasin de
Paris, une savonnette, une paire de claques, des chaussons, un gilet, une veste,
[...] on lui sert tout, sauf ce qu'il desire» (17). Roullaud est cependant le seul
exploiter vraiment les mesaventures linguistiques de Canadiens en France et a
en faire le fil conducteur de son ouvrage.

3.1 Les personnages
L'attitude de l'auteur a regard de la variation linguistique se manifeste

d'abord a travers ses personnages, qui appartiennent a deux groupes distincts:
ceux qui commettent des fautes et ceux qui s'expriment correctement. Monsieur
Laurent et son spouse appartiennent evidemment au premier groupe. Quant a la
seconde categorie, elle regroupe surtout d'authentiques Francais qui, tres
affables, se montrent toujours prets a expliquer les subtilites de leur langue
leurs interlocuteurs strangers. Si polis que soient dans ce livre les compatriotes
de Roullaud, leur comportement indique une certain presomption linguistique,
quelle que snit la classe sociale a laquelle Hs appartiennent: amis du couple
canadien, commercants, ouvriers, hommes de loi, industriels ou domestiques, et
parmi ceux-ci, Justine, la bonne de monsieur et madame Laurent.

Temoin des improprietes lexicales quotidiennes de ses maitres. Justine, A la
demande expresse de monsieur Laurent, est chargee de leur enseigner le bon
usage. Elle s'acquitte avec diligence de son role de conseillere linguistique en
demeurant toujours tres respectueuse. Une telle situation serait invraisemblable
si l'auteur ne precisait pas que Justine &tient un brevet d'institutrice. Instruite
et cultivee, elle n'a malheureusement pas pu faire carriere dans l'enseignement
et s'est vue fore& de trouver du travail comme domestique. Il s'agit d'une
explication plausible., it n'en demeure pas moths, cependant, que la superiorite
culturelle et linguistique, compense encore r inferiorite du statut social.
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3.2 Le malentendu
L'emploi d'un mot qui ne correspond pas a l'usage habituel en France a cette

epoque est a l'origine du malentendu qui suscite diverses reactions chez les
interlocuteurs francais et canadiens. Le plus souvent, ils sont simplement
surpris. II arrive cependant que les differents personnages manifestent de
l'impatience ou de la colere, mais de telles reactions sont rares et de courte
duree. Dans un des episodes, par exemple, monsieur Laurent se rend dans un
atelier de reliure pour se procurer un livre blanc, c'est-à-dire aux pages vierges
et non a la reliure de cuir blanc:

Le relieur pensa qu'il avait affaire a un mauvais plaisant.
Monsieur, dit-il d'un ton pine, si vous &es serieux expliquez-

vous plus clairement; mais si vous voulez badiner, je vous
previens que j'ai autre chose a faire et qu'il me plait peu de vous
dormer la replique.
M. Laurent, qui se heurtait pour la premiere fois a Paris a un
industriel manquant de complaisance, repondit a son tour avec
aigreur.

Je ne badine pas. Je suis &ranger, Americain, et si je
m'exprime mal, je sais du moms fort bien ce que je veux.
Le relieur se radoucit.

Eh bien, Monsieur, excusez un mouvement d'humeur, et
expliquez-moi ce que vous voulez (Ibid.: 69).

Particulierement impressionnables au tout debut de leur sejour en France,
quand ils n'ont pas encore pris conscience de parler differemment des Francais,
monsieur et madame Laurent apprennent rapidement a douter de leurs
performances linguistiques. Quelquefois, cependant, la situation degenere en un
veritable dialogue de sourds. Dans un episode on elle desire acheter des
echeveawc de soie, madame Laurent en demande le prix au vendeur sans se
douter qu'elle utilise un adverbe inusite:

Comment vendez-vous cela?
A la piece ou au poids, selon le desir de l'acheteur, repondit le

commis.
Ce n'est pas cela que je demande; je veux savoir comment vous

vendez ceci?
[...]

Mais, je viens de vous le dire, Madame: a la piece ou a la livre,
a votre gre.
Mme Laurent eut un geste d'impatience.

Enfin, dit-elle, comment vendez-vous ces six echeveaux?
L'equivoque aurait pu se prolonger longtemps, si le commis
n'avait, sinon compris, du moins devine le sens exact de la
question.
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Vous voulez connaitre le prix de ces six echeveaux?
Mais je ne vous demande pas autre chose (Ibid.: 163).

Pour sa part, Justine s'habitue tres tot a &teeter les frequents deans de
langage de ses maitres parce qu'elle sait qu'elle a affaire a des strangers. Les
autres Francais l'ignorent et ils sont donc moins aptes a deceler le malentendu.
En effet, la prononciation de nos deux Canadiens rappelle celle qui a cours dans
les provinces de l'Ouest de la France. Comme l'explique Justine, on croit qu'ils
sont natifs d'une de ces provinces et on suppose donc qu'ils connaissent
parfaitement la signification des mots qu'ils emploient. Apprenant cela,
monsieur Laurent decide d'adopter un fort accent anglais quand ii craindra de
ne pas etre compris. Cette solution etonnante ne sera cependant jamais miss en
pratique.

L'identification de la cause du malentendu la faute de vocabulaire
s'accompagne elle aussi de reactions diverses. Celles du couple canadien
temoignent de leur soumission au principe selon lequel. en matiere de langue,
rautorite appartient aux Francais. En «homme d'esprit et de bon sens»,
monsieur Laurent note toutes les lecons qu'il peut recevoir afin de tirer profit de
son voyage et manifeste male l'intention, a son retour au Canada, de repandre
autour de lui ce qu'il aura appris en France.

Les nouvelles convictions linguistiques de monsieur et madame Laurent ne
sont cependant pas toujours constructives. Honteux de commettre des fautes
continuellement, ennuyes par les nombreux desagrements qu'ils doivent
supporter, ils s'abandonnent au decouragement. Mais ces acces de mauvaise .

humeur ne durent pas et monsieur Laurent paryient male a s'amuser de ses
mesaventures. Ainsi, quand un garcon d'hôtel a qui it avait demande sa malle
(c'est-A-dire son courrier) revient avec ses bagages, it a le bon esprit de se
joindre aux eclats de rire des autres voyageurs temoins de la scene.

Quant aux Francais, a partir du moment oit its ont compris que monsieur
Laurent et son spouse sont canadiens, ils se montrent toujours tres compre-
hensifs et ils se reprochent mettle de n'avoir pas su eviter le malentendu: invites
A diner, monsieur et madame Laurent se presentent chez leurs amis pour le
repas du midi et decouvrent avec embarras qu'ils sont tres en avance. Mais leurs
h6tes «Mussirent a prouver que les torts etaient de leur cote, attendu qu'a regard
d'etrangers ils auraient du specifier I' heure» (Ibid.: 97). Un vendeur inverse
meme les roles: «Vous n'avez pas besoin de vous excuser. Monsieur, [...j. Si
j' allais dans votre pays, je commettrais inevitablement les erreurs que vous
commettez ici, et j'aurais besoin de l'indulgence de vos marchands» (Ibid.: 45).
Quant a Justine, elle tente d'attenuer la gravite d'une infraction qu'elle vient de
signaler en reconnaissant que de nombreux Francais la commettent.
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Au bout du compte, le malentendu finit toujours par se dissiper. Monsieur ou
madame Laurent reformulent leurs demandes en termes comprehensibles ou
designent carrement du doigt ce qu'ils desirent. Puis l'interlocuteur francais,
depositaire du bon langage, remplace la forme fautive par un equivalent
convenable et explique la faute.

4. Conclusion
La Rectification du vocabulaire se lit comme un roman avec ses mises en

situations vivantes. En plus de temoigner du souci pedagogique de l'auteur,
celles-ci vehiculent un modele de comportement linguistique pour les Canadiens
francais qui devraient manifester autant de bonne volonte que monsieur et
madame Laurent et rectifier leur vocabulaire. Quant aux personnages frartgais de
Roullaud, ils correspondent eux-aussi a un ideal linguistique: sachant bien
parler, ils doivent enseigner aux Canadiens a faire de meme. C'est egalement ce
que fait l'auteur, avec une certaine diplomatie. Roullaud admet en effet que
l'emploi des mots qu'il commente dans son livre ne provoque aucune confusion
parmi les Canadiens. Aussi ses recommandations ne s'adressent-t-elles qu'a une
certaine elite appelee a se rendre en France ou a correspondre avec des Francais.
Il concede par ailleurs que la langue des Canadiens possedent «des charmes
reels» (Ibid.: XII). Mais l'exclamation qu'il met dans la bouche de Justine en dit
long: «Oh! le joli mot qu'emploie Madame: a la noirceur!... Quel dommage que
ce mot ne soit pas frangais[...]» (Ibid: 221).

C'est donc du poids respectif des deux varietes de frangais qu'il est question.
Et le fait que le frangais du France n'ait pas la meme importance que celui du
Canada est indeniable. Son prestige est d'ailleurs confirme clans la plupart des
ouvrages de reference. Il ne faut pas oublier cependant que ces deux varietes
sont parfaitement fonctionnelles et autonomes et que, d'un point de vue objectif,
leur valeur intrinseque est la meme.
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Phonologic et lexique dans les emprunts
Francais en kinyarwanda
YVAN ROSE, Unlversitd McGill

1. Introduction*
Le but de cet article est de montrer 1) que l'adaptation segmentale

des emprunts francais en kinyarwanda se fait de maniere previsible
lorsqu'analysee dans le cadre de la theorie des contraintes et
strategies de reparation (TCSR; Paradis 1988a,b), et 2) que sces
emprunts font partie integrante du lexique du kinyarwanda. A la
section 2, nous verrons un exemple d'adaptation segmentale, suivi,
la section 3, d'une discussion sur I 'integration lexicale des emprunts
francais en kinyarwanda.

La TCSR est une theorie de contraintes en phonologie qui pose
que les langues sont gouvernees par des contraintes universelles
(prihcipes) et non universelles (reglages parametriques). Il arrive que
les contraintes d'une langue soient violees. Dans ce cas, la violation
est reparee par une strategie de reparation, un processus
phonologique qui vise a preserver la contrainte violee.1 Un apercu de
la TCSR est presente en (1).

(1) TCSR: Violation de
contrainte

Strategic de
reparation

Gouveme par
Principe de preservation
Principe du seuil de tolerance
Principe de minimalite bases sur la hierarchic des
Convention de preseance 1. niveaux phonologiques

* L'auteur de cet article a beneficie d'une bourse d'etudes de maitrise du Fonds
FCAR (concours B1-11B) et d'une bourse de doctorat du CRSH #752-95-1415.
I Pour une etude detainee des emprunts francais en kinyarwanda dans le cadre de
la TCSR, voir, entre autres, Rose (1995).
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J'utilise un modele de representation base sur Clements et Hume
(1995). La hierarchie des articulateurs consonantiques et vocaliques
qu'ils proposent est presentee en (2).

(2) Place consonantique
Vocalique

.......
Place vocalique

Labial Coronal Dorsal

Les systemes phonologiques des langues etudiees dans cet article
sont present& respectivement en (3) et (4).

(3) S steme phonologique du francais (Casa rande 1984)
Labial Coronal Dorsal

occl. p/b t/d k/g
fric. f/v s/z f/3
nas. m n p
liq. 1, r

glide Al w

i y u
e 0 0

e/t °eke o/3
o

a/a.

(4) S steme phonologique du kinyarwanda (Kimen i 1979)
Labial Coronal Dorsal Laryn.

occl. p t/d k/g
fric. /3/f/v s/z J/3/9 h
affr. is tf
nas. m n p ri
liq. r

glide j w

iiii u/uu
e/ee o/oo

a/aa

2. Adaptation des voyelles labiales coronales y, 0, ce
Contrairement au francais, le kinyarwanda ne permet pas la

combinaison des articulateurs Labial et Coronal en forme sous-
jacente (FSJ). Cette contrainte est exprimee formellement par le
parametre negatif en (5).

(5) Parametre: Labial-Coronal? francais: oui
kinyarwanda: non (*y, *0, *ce)

Comme on le volt en (6), la FSJ de y, 0 et ce comporte la
combinaison Labial-Coronal interdite en kinyarwanda.
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(6) FSJ de y, 0 et ce (representation simplifiee)2

a) y Base b) 0 Base
P1.-C P1.1;C

Vocalique Vocalique
Pl.- \r---- P1.-7-----

[AIR] [ouyert]
Labial Co q-mal Labial Coronal '

[ATR]
[-ant.] [-ant.]

c) ce Base

Vocalique
Pl.r-

[ouvert]
Labial Coronal

[ -ant.]

Des exemples d'emprunts contenant les voyelles y, 0 et ce
present& en (7). Comme on peut le constater, ces voyelles
adaptees en voyelles non labiales en kinyarwanda.

(7) Adaptation des voyelles y, 0 et ce
fi-ancais

a) Voyelle y ambulance [ahyla's]
depute [depyte]

b) Voyelle 0 eucalyptus [tkaliptys]
lieutenant niAtnal

c) Voyelle ce ambassadeur [abasadcer]
convoyeur [k5vwajcer]

kinyarwanda

sont
sont

[ambiraansi]
[depite]
[ekarif3utusi]
[rijetona]
[ambasadeeri]
[kwoonruwajeeri]

C'est la combinaison d'articulateurs Labial-Coronal interdite en
kinyarwanda qui est touch& par la strategic de reparation, puisque la
contrainte porte sur cette combinaison d'articulateurs. L'adaptation
de y, 0 et cc consiste 3 dissocier I 'articulateur Labial de ces voyelles.
C'est ce qu'on peut voir dans les processus en (8a, b et c).

(8) Labial-Coronal Coronal
a) Base b) 0-0e Base

PI..0 PLC
Vocalique Vocalique

R]
P1.-Nr-7"/

[my' en]
[ATLabianal Labial [ATR]

[-ant.] [-ant.]

c) cee Base

Vocalique
P1.-r."----

[ouvert)
[ATR]

[-ant.]

2 Les voyelles hautes (i, u) sont representees sans le trait [ouvert] sous
Vocalique, contrairement aux voyelles non hautes, qui doivent etre specifiees
pour [ouvert] (voir Goad 1993).
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Les adaptations en (8) s'appliquent avec un minimum d'etapes, et au
niveau des articulateurs auquel fait reference la contrainte (5). La
dissociation de Labial, qui constitue une perte d'information
phonologique, est directement causee par le contexte phonologique,
ce qui fait qu'elle demeure tout a fait previsible: aucune insertion ne
pourrait rendre la combinaison Labial-Coronal permissible.

3. Integration lexicale
Le kinyarwanda est une langue a marqueurs de classe. Par

exemple, la classe de noms [+anime] est marquee par le prefixe mu-
au singulier et le prefixe ha- au pluriel. On peut voir en (9) que les
noms francais [+anime] qui sont adapt& en kinyarwanda recoivent
aussi les prefixes marqueurs de classe mu- et ha-.

(9) Noms francais [+anime] avec prefixes marqueurs de classe
francais kinyarwanda

singulier pluriel
journalier [3umalje] [(u)mu-3urunarije] [(a)Da-3urunarije]
juge [33/3] [(u)mu-3uu3i[ [(a)Aa-3uu3i]
pasteur [pastoer) [(u)mu-paasitoori] Raaa-paasitoori]
prefet [prefe] [(u)mu-perefe] RaVa-perefe]

Les affixes du kinyarwanda affectent aussi les verbes du francais
qui sont adaptes dans cette langue. Je vais ici discuter de l'infinitif,
de I Imperatif et du perfectif. Tout d'abord, les verbes a l'infinitif
recoivent le prefixe g"u- et se terminent par le suffixe -a. Les verbes
a l'imperatif ont la forme de l'infinitif mais sans le prefixe gwu-.
Quant aux verbes perfectifs, Hs recoivent le prefixe jars- et le suffixe
-(j)e. On observe en (10) que les verbes francais empruntes se
conforment aux patrons morphologiques du kinyarwanda.

(10) Verbes fran ais ada tes en kinyarwanda
francais kinyarwanda

infinitif imperatif perfectif
chasser [ fase] [gfu-fas-a] [fas-] [jara-fal-e]
couper [kupe] [ %gZia-kwup-a] [kwup-a] bara-kwup-iej
payer [peje] [gfii-pej-a] [pej-a] Uar_a-pej-e]
signer [sine] [gwu-sin -al [sip-a] [iara-sip-e]
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4. Conclusion
Nous avons vu que les segments francais sont adaptes en

kinyarwanda d'une maniere previsible, pour reparer une structure qui
viole l'une des contraintes de la langue emprunteuse. Nous avons vu
que les pertes d'information phonologique sont previsibles en
fonction du contexte phonologique. Finalement, sur la base
d'exemples de noms et de verbes, nous avons aussi vu que les
emprunts francais en kinyarwanda sont des entrées totalement
assimilees au lexique du kinyarwanda, tant du point de vue
morphologique que phonologique. On doit donc les considerer
comme des entrées lexicales faisant partie integrante de la langue
emprunteuse.
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La Roue des sens:
un nouveau modele semantique
STtFAN SINCLAIR, Univers Ite de Queen's

1. Introduction
Cet article a comme premier but !'identification de quelques-unes des limites de Ia

semantique afin de rendre manifeste le besoin de chercher des alternatives. Je proposerai

comme possibilite La Roue des sens, un nouveau modele semantique inspire de certaines
recherches en psycholinguistique et en intelligence artificielle. L'article se veut une mini-
introduction a La Roue des sens - une elaboration plus detainee devra attendre un cadre de

recherche plus large.

2 La Representation mentale du sens
Depuis sa naissance dans les annees cinquante, la linguistique generative s'est vue

divisee en maintes branches divergeantes. L'avenement de concepts tels que les aspects et
les roles-theta temoignent de ('importance accrue de la semantique plus recemment. Les

sdmanticiens gdnerativistes ont pousse le role de la semantique jusqu'au bout en fusionnant
les structures syntaxiques et semantiques pour explorer le rapport entre le son et le sens.
Une approche plus moderde se trouve chez Jackendoff (1991). oci les structures
conceptuelles decrivent la projection des structures semantiques sur les structures
syntaxiques. ou plutot la correspondance de ces deux demieres. Chomsky. pour sa part. a
resiste a ('infusion de Ia semantique dans ces modeles et theories, surtout par un grand souci
de se tenir a ce qu'il appelle le langage-interne, c'est-a-dire aux principes linguistiques
interiorises par I'humain. Mais, la ligne entre la signification interne du langage et sa realite
exteme reste parfois tits fine, sinon invisible.

Pour Ia semantique, une des questions fondamentales est la suivante: quelle est la forme
de representation mentale du sens qui permettrait d'expliquer le mieux les donnees
linguistiques compte tenu de nos connaissances (quand meme assez limitees) sur le
fonctionnement cognitif et sur la physiologie? Au debut du siècle. le psychologue Titchener
pretendait que chaque mot avait une image fixe qui lui etait associde (voir Brown. 1958:
90). Bien entendu. cette idde etait assez vice rejetee en favour de modeles plus abstraits et
davantage linguistiques. Plusieurs variantes existent sur deux modeles communs. a savoir
Ia structuration hierarchique (voir Aitchison, 1994: 93) et la structuration componentielle
(voir Mounin. 1972: 101). Insatisfaits de ce que ces deux types de structuration avaient

145



164
STEFAN SINCLAIR

leur offrir individuellement, certains chercheurs ont tente de les combiner de diverses
facons. C'est justement ce que fait Barsalou (voir Barsalou, 1992: 24), ainsi que d'autres
theoriciens qui se sont semi de cadres ou frame. En fait, et surtout dans la mesure oit tous
les deux se veulent universels et generatifs, les cadres ressemblent en quelque some aux
primitifs semantiques proposes par Jackendoff, entre autres, dans ses Structures
conceptuelles (voir Jackendoff, 1991).

Or, plusieurs problemes semblent se presenter avec chacun des modeles semantiques
mentionnes ci-dessus. II n'est certes pas question d'en faire le bilan complet ici. Toutefois,
it convient de signaler quelques petits points. D'abord, comment determine-t-on quels traits,
quelles categories ou quels primitifs inclure dans nos structures? lesquels sont les plus
corrects, ou les plus representatifs, ou encore, les plus universels? Puis, devrait-on accepter
un modele qui fournit un resultat appauvrie de sens puisque la somme des traits ou des
primitifs proposes ne represente souvent pas la totalite du concept? Enfin, comment
explique-t-on que les traits et les primitifs pour un seul mot peuvent varier enormement
selon le contexte, comme le remarque
Bouchard pour les roles-theta dans les
exemples qu'il foumit (voir figure 1).

Tandis que la plupart de ces
modeles peuvent se resumer par
l'anologie des atomes - c'est-a-dire,
que tout mot est une molecule
composee d'un certain nombre
d'atomes - d'autres modeles
semantiques plus recents ressemblent
plus a des toiles. Fodor decrit les toiles
comme suit: "[s]uppose the mental
lexicon is a sort of connected graph,
with lexical items at the nodes with path from each item to the other" (Fodor, 1983: 80). II
reste pourtant a voir quels mecanismes pourraient etre en place pour determiner la
disposition des items dans la toile. Qu'est-cequi determine leur position relative aux autres
items? Comment se servirait-on de ces toiles durant diverses activites linguistiques?

which argument in [(1)] is the Patient depends
on the proportional size of the car and the tree,
and in [(2)], on the situations described by the
continuation of the sentence.

1. The car hit the tree.
2. John hit the wall

a. ... and broke his nose.
b. ... with a sledge hammer.

Figure 1 (voir Bouchard, 1995:45)

Quoi qu'il en soit, un grand nombre de recherches en psycholinguistique semblent
appuyer une structure semantique qui s'apparente aux toiles (voir Aitchison, 1994).
Plusieurs experiences demontrent de facon assez convaincante que les mots s'arrangent en
reseaux complexes, et peut-etre en plusieurs modules de reseaux complexes. Toutefois, it
semble manquer un modele qui arriverait a representer ces reseaux de facon a ce qu'on
puisse tenter d'expliquer convenablement comment ils sont crees, manipules et exploites
par l'humain. Ce dilemme est surtout pertinent en intelligence artificielle of l'on essaie
d'dlaborer des reseaux semantiques qui pourraient simuler le fonctionnement cognitif del'humain. A cet egard les travaux des connectivistes offrent plusieurs approches
intdressantes (voir Bechtel et Abrahamsen, 1991).
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Mais une lacune importante de la plupart de ces approches, ainsi que de toutes les
autres approches semantiques dont j'ai déjà parld. c'est l'incapacite de tenir compte
systematiquement de la force des relations entre les mots. C'est bien beau de dire que rouge
entre en diverses relations avec bleu, blanc, couleur, pomme, communiste, sang, levres et
rage, par exemple, mais a quoi servent ces relations faute d'un moyen d'expliquer
lesquelles de ces relations pourraient etre importantes durant la production et
!Interpretation linguistiques? Ce qu'il faut c'est un mdcanisme pour accorder une qualitd
relative aux relations. C'est ce qu'on voulu faire certains connectivistes, surtout ceux qui
se sont intdresses a la logique floue tel que Zadeh (voir Zadeh, 1987). Mais ces tentatives
demeurent assez races et Souvent tits spdcialisdes pour des questions de mdtaphore et
d'ambigtatd.

3. La Roue des sens
En contraste, La Roue des sens est un modele plus

global qui. met en avant l'idde que la qualitd de la /4
\relation entre items lexicaux est un aspect essentiel du ID

sens. Pour donner de I'ordre, ainsi que du sens aux
t.

/0 M
4 Ita 10 tr_es.

relations innombrables qui existent entre les mots d'une
toile lexicale, iI s'agit d'accorder une valeur relative a
chaque relation. Entre autres, cette approche a

Figure 2 La Roue des sens
l'avantage d'être tres flexible: d'une part elle peut
representer des valeurs qui ddcrivent des associations normatives entre les mots; d'autre
part elle peut s'adapter pour representer le langage et la rdalite d'un individu quelconque.

Dans sa forme la plus simple (voir figure 2), le mot est place au centre de Ia roue. Sur
les deux flancs verticaux de la roue sont accrochdes deux dchelles dont les valeurs de 0 a
10 servent de noeuds potentiels pour relier la roue a d'autres roues semantiques. Chaque
intersection sur une roue semantique dorm& existe en relation mutuellement dependante
avec une intersection sur une autre - et seulement une autre - roue semantique. Aucun mot
n'occupe de place privildgide par rapport aux autres mots dans La Roue des sens. Aucune
hierarchisation, aucun mdtalangage. it n'existe que des mots en relation les uns aux autres.
Les relations sont rendues explicites en raison du placement des noeuds sur la circonference
des roues qu'elles rejoignent. La qualitd de Ia relation est quantifide sur un bareme selon
des algorithmes preddfinis (mais flexibles selon les besoins). Notons que si la pratique
d'assigner une valeur artificielle a Ia qualitd d'une relation semble louche, it semble encore
plus suspect d'assigner la meme valeur a toutes les relations comme le font implicitement
la plupart des autres modeles semantiques mentionnes ci-dessus.

Line elaboration detainee et nuancee du fonctionnement et des complexitds de La Roue
des sens depasse de loin ce qui est possible dans le cadre de cet article. mais quelques
precisions sur la nature des relations entre les roues semantiques semblent neanmoins
necessaires. En gros, it est question de codifier certains effets d'associations lexicales
observes par les psycholinguistes tels que la 'co-ordination', la 'collocation' et la
'superordination' (pour des exemples. voir Aitchison, 1994: 82-98). D:autres facteurs ne
sont cependant pas exclus; entre autres. ('influence de la syntaxe et de la phonologie.
Autrement dit. des relations pourraient exister entre membres d'un meme groupe syntaxique
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(voir Aitchison, 1994: 100), ainsi qu'entre membres d'une mdme classe naturelle de sons
(voir Halle et Clements, 1983).

Par ailleurs, plusieurs moyens se proposent pour arriver a mesurer les qualites
relationnelles des roues semantiques. Je me passerai de les enumerer, it suffit de dire que
Ia difficulte principale a laquelle la plupart font face. c'est d'arrivera un reseau semantique
suffisamment etendu pour passer a ('experimentation du systeme. II semble donc necessaire.
au moins dans un premier temps, de faire appel a des &marches plus objectives et
automatiques pour faciliter Ia construction d'un systeme relationnel. L'analyse statistique
de corpus textuels et oraux pourrait fournir des premieres donnees pour une fondation
semantique basee sur La Roue des sens. Par la suite, on serait en mesure d'ajuster le
systeme en fonction, d'un individu, d'un groupe d'un dialecte ou autre.

Je considere comme un mal necessaire que d'avoir recours aux corpus cleja existants
pour construire un reseau de relations semantiques. Iddalement on pourrait creerun reseau
semantique relativement lentement et progressivement comme semblent le faire les enfants.
Mais en revanche, La Roue des sens incorpore un aspect d'apprentissage dynamique qui
lui permet de s'adapter selon les contextes. Au coeur de ce mecanisme se trouve la symetrie
verticale de la roue. Du cote gauche de la roue se trouvent les relations déjà codifiees dans
le systeme grace a un apprentissage anterieur. Autrement dit, les relations generates sont
le bagage du systeme. Du cote droit de Ia roue se trouvent les relations contextuelles qui se
codifient au fur eta mesure que le systtme avance dans un cas particulier de resolution
semantique.

L'analogie pour La roue des sens dans la psychologie humaine, telle qu'elle nous est
connue, est la suivante: les relations generates correspondent a la memoire a long terme
tandis que les relations contextuelles correspondent a la memoire a court terme. Puisqu'on
interprete les nouveaux evenements en partie grace a notre memoire a long terme, les
relations generates exercent leur pouvoir dans Ia qualification des relations contextuelles.
De meme, puisque certains evenements actuels passent a la memoire a long terme, les
relations contextuelles fortes, ou ('accumulation de relations contextuelles, ont la possibilite
d'influencer les relations generates. D'ou la possibilite d'apprentissage.

II vaudrait la peine de s'attarder sur un petit exemple concret, bien que presque
entiorement hypothetique. Imaginons donc qu'on avait a determiner le sens du mot feutre
dans la phrase suivante tiree des Exercices de styles de Raymond Queneau "j'apercu un
personnage au cou fort long qui portait un feutre mou entoure d'un galon tressdau lieu de
ruban" (1947). II nous est assez evident que le feutre dont it s'agit ici est une sorte de
chapeau mais comment reconnait-on l'emploi du terme parmi ses homographes?

Supposons qu'une toile semantique avait ete construite a partir du modele de la Roue
des sens; it serait concevable que le mot feutre soit, de facon generale, en rapport avec les
mots etoffe, chapeau et stylo, entre autres. Chacun de ces mots serait a son tour en rapport
avec plusieurs d'autres mots. En particulier, le mot chapeau serait fort probablement en
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quelque relation avec le mot porter. Les lignes a la gauche des roues
dans la figure 3 indiquent des relations generales qui seraient possibles
entre les mots porter, chapeau et jeutre. Or, dans le contexte de la
phrase de Queneau oil les motsfeutre et porter figurent a proximite, it

serait possible de determiner que le feutre dont it s'agit est une some de
chapeau. Ainsi, les relations contextuelles pourraient etre representees
selon les lignes a la droite des roues dans Ia figure 3.

En plus d'une representation schdmatique relativement aisee
interpreter, La Roue des sens offre un moyen tits commode de passer Figure 3
A une representation strictement textuelle qui pourraient etre utilisee par
un logiciel. Cet aspect du modele ne doit pas etre sous-estime car it facilite sans doute
l'entreprise d'experiences qui auraient comme but de tester les principes de La Roue des
sens et de les verifier ou au contraire de les refuter. L'exemple presence pourrait etre reecrit
textueltement selon la figure 4. La nomenclature choisie est un rejeton du langage de
codification SGML (Standardized General Markup Language).

4. Conclusion
Meme si La Roue des sens en est a ses

premiers balbutiements, le modele semble
combler certains manques dans les pratiques
linguistiques et semantiques actuelles. Inspire
de travaux rdcents en psycholinguistique et
en intelligence artificielle, La Roue des sens
offre surtout Ia possibilite de representer de
l'information lexicale dans une forme
schdmatique ou textuelle que l'on peut
aisement interpreter et dont on peut se servir
pour explorer des hypotheses et des theories
linguistiques.

(<document><tete>
<genre>litterature></genre>
<titre>Exercices de Style<titre></tete>
<corps><E>'`porter"(G3-06)"feutre"</E>
<E>"porter"(G6-G8)"chapeau"</E>
<E>'`chapeau"(G6-G7)"feutre"</E>
<E>"porter"(C8-C9)"feutre"</E>
</corps></document>)

Figure 4 Representation textuelle pour La Roue
des sens. Chaque entrée est entouree du code
`E' qui est le sigle pour 'element'
(<E>entree</E>): 'G' et 'C' representent
respectivement 'general' et 'contextuel.'
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La reconnaissance automatique
des hyponymes
ARMAN TAJAROBI, UnlversltC Laval

1. Introduction'
Une des stapes principales de la construction d'un thesaurus est la recherche

et la classification de termes2 dans un domaine limits de la connaissance. La recherche
de termes est souvent effectude a la main par des specialistes du domaine qui notent
le contexte de termes au fur et a mesure qu'ils les repertorient. Le contexte est
important pour determiner les liens semantiques entre les termes. «Dans un thesaurus,
les relations semantiques sont de type paradigmatique, c'est a dire qu'elles sont
permanentes, necessaires et toujours vraies dans l'environnement semantique decrit.b3
Les termes sont classes selon trnis relations debase : 1) l'equivalence intralinguistique
ou la synonymie, 2) la hierarchie ou l'hyponymie et 3) l'association. Par exemple, pour
la relation d'hyponymie, le terme chat pourrait etre represents de la facon suivante :

Chat
Termes generiques : vivant, vertebre, mammifere, carnivore, felides.
Termes specifiques : chaton, matou, haret, chat persan, chat angora.

La collecte et la classification de termes est une etape tres laborieuse et peut occuper
jusqu'a un tiers du temps slime pour la realisation complete d'un thesaurus.
Evidemment, dans plusieurs domaines, on se contente seulement d'une recherche
partielle de documents disponibles. Au cours des prochaines pages, une approche de
reperage et de classification de termes en relation d'hyponymie est decrite. Cette
approche a l' avantage d'être applicable avec un minimum de data preetabli et peut
etre utilisee pour la verification, la modification et l'enrichissement du lexique d'un
thesaurus.

Ce travail a eta inspire par un article de Marti Hearst pare dans COLING
Pour nous, le terme est une representation linguistique simple ou compose qui

corresponde it un concept unique.

Hudon (1995, page 42).
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2. La relation d'hyponymie
Une des fonctions principales de la langue est de fournir un outil de

classement des objets de l'univers. Chaque fois qu'on apprend un nouveau mot, on le
place dans la position appropride de l'ordre hierarchique. Par exemple, la phrase' :

(la) Le plus leger des hyperons est la particule lambda (A).

contient les mots hyperons et particule lambda. Ces mots appartiennent a un domain
de specialite, la physique nucleaire, et sont peu communs dans le vocabulaire general.
Cependant, sans connaitre ces mots, tout locuteur du francais ressentirait qu'il y a une
relation entre Ia particule lambda et I 'hyperon. On comprendrait que le plus leger
hyperon est nomme la particule lambda, ce qui vent dire qu'une particule lambda est
un genre d'hyperon. Par raisonnement decluctif, on peut arriver a la conclusion que les
deux termes sont dans une relation de genre et d'espece, ou d'hyponymie.

Le terme hyponymie a etc introduit par LYONS (1963) sur le modele des termes
synonymic, antonymie, homonymic, etc. Comme ces termes, hyponymie est construct
sur la base de !'element grec -ONYME qui veut dire «nom.. HYPER- veut dire «au-
dessus, au-deliv, et HYPO- «au-dessous, en cieca». Done, hyperonyme signifie
litteralement un nom qui est au-dessus et hyponyme un nom qui est au-dessous. Dans
la phrase Un chat est un genre d'animal, chat et animal sont dans une relation
d'hyponymie. Pow chaque paire de mots en relation d'hyponymie, ce qui est designe
par l'hyponyme est automatiquement Indus dans ce qui est designe par l'hyperonyme.
Le nombre d'individus dans !'ensemble hyponyme est plus restreint en raison de la
particularite de la designation que foumit ce terme. Un rapport inverse s'etablit entre
la comprehension et !'extension !'augmentation de la quantite (ou !'extension) se
traduit par une reduction de la qualite (ou la comprehension). Par exemple, animal qui
designe un plus grand nombre d'individus que chat a une plus grande extension et une
moindre comprehension et en consequence represente un concept plus abstrait.

La plupart des mots sont a la fois hyponyme et hyperonyme. Par exemple, le mot chat
est un hyponyme d'animal et un hyperonyme de matou ou de chaton. Deux classes de
mots sont exclues de cette regle : les noms propres et les «super-hyperonymes*. Au
sommet, les «super-hyperonymesb sont des moth fres abstraits comme etre, chose,
truc, machin, etc. Leur grande extension leur permet de representer n'irnporte quoi
sans en dire beaucoup. Its n'ont pas d'hyperonyme etant donne qu'il n'y a pas de
tenne dans Ia langue qui s'oppose a eux5. Par contre, au has de la hierarchic, le nom
propre ne represente qu'un individu et son extension se 'Unite a l'individu qu'il
designe. Its n'ont pas d'hyponyme, car l'individu ne peut etre specifie davantage.

4 Tons les numeros d'excmplcs suivis de «a» indique que l'exemplc a etc tire de La
physique nucleaire (voir la bibliographic).

Depuis l'antiquite, certains philosophes ont oppose retzrau non &Ir. Ceci implique
le besoin d'un terme plus abstrait qui peut comprendre ces deux mots opposes. Dans ce cas,les
articles un et le peuvent jouer ce rale.
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L'hyponymie est une relation unilaterale et transitive. Unilaterale, parce que le terme
hyponyme est necessairernent de la meme nature que son hyperonyme, mais 1' inverse

n'est pas vrai. Un chat est necessairement un animal, mais un animal n'est pas
necessairement un chat (il peut etre un chien ou un cheval, etc.). Transitive, parce que

si le mot un est un hyponyme du mot deux et que le mot deux est un hyponyme du mot
trois, le mot un est aussi un hyponyme du mot trois. Si I'on admet qu'un chaton est
un chat et qu'un chat est un animal, ils'ensuit qu'un chaton est un animal.

L'hyponymie est souvent utilisee comme une technique de definition : le mot a clefinir
est d'abord situe sous son genre et sa difference specifique est ensuite dor:nee. Par
exemple, la definition du chat dans le Petit Robert est «petit mammifere familier a
poil doux...». Et, pour mammifere, on trouve «classe de vertebras a sang chaud et
temperature constante».

3. Structures type
Dans le discours, il est possible de construire des phrases dans le but de

defmir.

(2a) Le muon est un to qui est assimilable a un gros electron:
(3a)Un photon [...] est un rayon X si son origin est exterieure au noyau.
(4a) Un plasma est un

1
totalement ionise.

Comme dans l'exemple (la), chacun de ces exemples contient au moins un terme
technique qui est peu courant. Cependant, grace a la presence de la sequence est
un(e) et son environnement syntaxique, tout locuteur de la langue francaise est capable
d'identifier l'hyponyme et l'hyperonyme dans ces phrases. Une telle sequence, dam
un environnement syntaxique approprie, peut indiquer une relation semantique. Dans
ce cas, on appel la sequence et son environnement une structure type. On utilise les
structures type couramment et systematiquement pour indiquer une relation
semantique comme l'hyponymie. Pour la relation d'hyponymie, la structure type
classique est est un genre de. Mais it existe plusieurs autres possibilites comme le
demontrent les exemples suivants6 :

(5) Le Lige est un genre d'animal.
(6) Le Poney est un type d'auto.
(7) 11 y a deux sortes de menthe : la menthe pouliot et la menthe poivree.
(8) Certains pays europeens comme la Belgique la Suisse, et la France.

6 Le caractere gran represente au moil's partiellement la structure type. Le double
souliane indique l'hyperonyme et le simple souligne indique l'hyponyme.
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(9a) [...] archeologi& geolozie, geophysique et autres sciences.
10) Les 112=%, surtout les erinards, sont riches en fer.
(11) Parmi tom ces livres il a choisi la Guerre et Ia pair.
(12) la rose est la plus belle fleur.
(13) Il n'y a pas de &lir plus belle que la row.
(14a) L'isospin traduit le fait que le neutron et le proton sont identiques dans

presque toutes leurs proprietes, sauf la charge, [...1.
(15) Its sont ouverts tous les fours de la seinaine y compris le dimanche.

Une analyse grammaticale de structures type peut determiner quand, comment et
pourquoi ces sequences syntaxiques peuvent evoquer une relation semantique. Par
exemple, les structures type avec la sequence est un(e) evoquent l'idee d'un sous-
ensemble puce que le mot un est le signe du concept d'hyponymie en francais. Ces
structures type evoquent l'idee d'un tout (un ensemble) et une pantie dece tout.

4. La reconnaissance automatique des hyponymes et des structures type
En supposant que le nombre de structures type est fini et en formulant

l'hypothese que deux mots en relation d'hyponymie dans une phrase sont
necessairement lies par use structure type, il est possible d'envisager l'automatisation
du processus de reconnaissance des mots en relation d'hyponymie.

Une approche interessante, sur laquelle nous travaillons presentment, consiste
analyser systematiquement chaque phrase d'un texte afin de reperer celles qui
contiennent use structure type. Ces phrases sont susceptibles de contenir une paire de
tenses en relation d'hyponymie. Pour effectuer cette analyse, un certain nombre de
structures type doivent 'etre prealablement formalisees et placees dans une banque de
donnees. Une formalisation simplifiee de l'exemple (la) serait :

(la) Le plus lager desk.Mrs= est la particule lambda (A).
[leja] [plus,moims] [adjectin des [Mt.mm=1 est [le,ht] [liymumg].

A partir d'une phrase contenant une structure type, il est possible d'isolee un
hyponyme et son hyperonyme et ensuite de les places dans une banque de donnees.
Un logiciel de reconnaissance de tenses, comme TennPlus, pourrait etre utilise pour
filtrer les resultats afin de reduire le bruit. Par exemple, si la paire {o do et
succes1 etait reperee dans la phrase l'operation est un succes dans le domaine de la
physique nucleaire, cette paire serait rejetee automatiquement, car TermPlus ne les
aurait pas retenus comme tenses.

Presentanent, cette &ape est effectuee par l'aide de l'utilisateur de facon interactive.
Eventuellement, en integrant d'autres elements comrne un analyseur grammatical. il sera possible
d'automatiser Ia determination precise des elements.
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Lors d'un traitement subsequent, ces paires peuvent etre utilisees pour identifier
d'autres phrases qui les contiennent. Comme it s'agit de phrases qui n'ont pas etc
reperees lors du premier traitement, nous supposons qu'elles contiennent une structure
type inconnue. Les phrases reperees de cette facon peuvent donc etre utilisees pour
identifier des nouvelles structures types. Ces structures type peuvent etre ajoutees a la
banque de dormees et etre ensuite utilisees pour identifier de nouvelles paires de mots.
Ces deux traitements peuvent etre repetes jusqu'a ce qu'aucune nouvelle structure
type ne puisse etre decouverte. S'il est effectivement vrai que le nombre de structures
type est fini, it y aura une progression spirale qui se transformera ensuite en une
progression lineaire. La banque de structures type finira par etre complete et seulement
la banque de paires en relation d'hyponymie pourra etre augmentee. Dans ce cas, un
seul traitement s 'averem suffisant pour un nouveau document.

5. Conclusion
Nous avons decrit une approche automatique de la reconnaissance des

hyponymes. Cette approche peut etre utilisee pour des manipulations lexicales comme
la collecte et la classification des tomes. Les resultats obtenus jusqu'a date sont
satisfaisants et d'ici quelques mois nous allons etre en mesure de presenter les
resultats defmitifs. Nous envisageons d'appliquer cette approche a d'autres liens
sernantiques comme la synonymie (l'equivalence) ou l'association qui comprend
l'antonymie (le contraste), la meronymie (tout / partie), la fonction (l'action usuelle
d'un etre ou d'un objet), les relations scatiales, la succession (listes ordonnees comme
les jours de la semaine), etc.
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l'accent contrastif en franca's quebecols:
etude d'un corpus de phrases lues
LINDA THIBAULT, UnlversIte du Quebec a Montreal

1. Introduction*
La structure rythmique du francais comporte deux grandes categories

d'accent: la premiere comprend l'accent demarcatif ou accent rythmique
primaire, qui est predit jusqu'a un certain point par la syntaxe et dont la
fonction est d'indiquer la frontiere droite des unites intonatives (Martin 1987);
elle comprend egalement l'accent rythmique secondaire, qui se place en debut de
mot et a une fonction d'equilibrage rythmique (Pasdeloup 1991). La deuxieme
grande categoric d'accent comprend tous les types de prodminences qui ne sont
pas predites par la syntaxe et qui ont un role pragmatique: focus, accent
emphatique, etc. Le present travail s'attarde a un de ces accents de nature
pragmatique, soit l'accent contrastif, qui est une sous-categorie de l'accent
d'insistance et a conune fonction de «souligner le choix particulier qui est fait
dans une unite d'un element d'un paradigme donne» (Martin 1980:1).

La presente recherche propose d'examiner le phenomene de l'accent
contrastif dans une serie de phrases lues, afin de controler le maximum de
parametres et d'obtenir des resultats qui serviront de points de reperes pour
l'examen d'un phenomene similaire en discours spontane. Dans les paragrapher
qui suivent, je presenterai d'abord la methodologie suivie des resultats de
l'analyse phonetique. Par la suite, le cadre theorique de l'analyse tonale sera
explicite, suivi des resultats.

2. Mithodologie
Le corpus' comprend trois phrases principales (les accents demarcatifs

sont indiques en gras):

Ce corpus a de constitue par P. Touati de l'universite de Lund et G. Ayers de Ohio State University
pour une dude sur les patrons tonals du francais. II m'a etc foumi par G. Ayers que je remercie.
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(1)
I. Nana va mimer sa maman.
2. La Mallarma va mimer sa maman.
3. A Manama, Na mimait sa maman.

L'avantage d'un tel corpus est le controle de plusieurs parametres,
comme les structures syntaxique et syllabique ainsi que des facteurs
microprosodiques. La premiere partie du corpus est constituee des productions
neutres de ces phrases; la deuxieme partie comprend des productions contenant
un accent contrastif sur la premiere syllabe des mots suivants: Nana, mimer,
maman, Mallarma et Manama.

Dans les trois premiers cas, il sera possible d'examiner l'effet du
&placement du contraste a l'interieur de la phrase, alors que les deux derniers
mots cibles permettront d'observer l'effet de la presence d'un accent rythmique
secondaire en contexte neutre. De plus, la phrase 3 contient un syntagme
prepositionnel disloque a gauche, qui risque d'avoir un effet sur la structure
prosodique de la phrase.

Au total, le corpus contient 80 phrases: 15 productions neutres de
chaque phrase test (=45) et 7 productions de chaque phrase contenant un
contraste (=35). El les ont ete placees en desordre pour la lecture. Quatre
locuteurs de la region de Quebec, deux hommes et deux fenunes dans la
vingtaine poursuivant des etudes de 2° et 3° cycles en linguistique, ont participe
l'enregistrement du corpus, qui s'est effectue en chambre sourde avec du
materiel de bonne qualite.

Deux parametres phonetiques ont ete mesures, soit la duree syllabique
et la frequence fondamentale des voyelles des syllabes cibles; les resultats des
syllabes inaccentuees ont ete compares a ceux des syllabes accentudes. Pour
l'analyse tonale, des courbes de Fo ont ete extraites; toutes les mesures ont ete
effectudes a l'aide du logiciel de traitement de signal CSL de Kay Elemetrics et
les resultats ont par la suite ete traites a l'aide de MS Excel.

3. Resultats des mesures acoustiques
Globalement, les resultats des mesures acoustiques montrent qu'il

existe une variation importante parmi les locuteurs. En ce qui concerne la duree,
les mesures moyennes montrent qu'il est possible de diviser les mots cibles en
trois groupes: Nana et maman, dont les augmentations de duree tournent autour
de 30%, mimer, dont l'augmentation &passe 40%, et Mallarma et Manama,
dont l'allongement est de moths de 20%. Le tableau 1 montre les valeurs
detainees pour tons les locuteurs:
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Mots
cibles

Duree
(ms)

inaccentues Duree accentues (ms)

GC LD PD PL GC LD PD PL
Nana 174 133 132 143 206 (18,4) 171 (28,6) 179 (35,6) 189 (32,2)
Mimer 126 128 135 132 200 (58,7) 164 (28.1) 170 (25,9) 206 (56)
Maman 152 139 146 139 182 (19,7) 192 (38,1) 177 (21,2) 197 (41,7)
Mallarma 155 145 154 147 186 (20) 154 (6.2) 172 (11,7) 156 (6,1)
Manama 172 154 141 155 204 (18,6) 178 (15.6) 172 (22) 164 (5.8)
Tableau I: Durees movennes et differences en pourcentages entre les syllabes
inaccentuees et accentuee pour les quatre locuteurs.

Il est clair que l'utilisation de la duree vane d'un locuteur a l'autre, et
d'une facon encore plus marquee pour mimer, ou deux locuteurs augmentent la
duree de plus de 50% alors que les deux autres l'augmentent de moins de 30%.
D'autre part, settle la locutrice LD allonge davantage maman que mimer, de
plus, a l'instar du locuteur PD, elle distingue Mallarma et Manama. Enfin, bien
que les deux trisyllabiques soient moins allonges en moyenne que les
bisyllabiques, ceci n'est pas vrai pour la locutrice GC, qui allonge toutes les
syllabes cibles d'environ 20%, a !'exception de mimer, qu'elle allonge de
presque 60%.

Quoique la duree soit clairement utilisee dans la production de !'accent
contrastif, it n'existe pas de patron unique d'allongement parmi les locuteurs.
Voyons maintenant les resultats des mesures de Fo. D'une part, les resultats
globaux montrent que le Fo est utilise differenunent selon qu'il s'agit d'un
bisyllabique ou d'un trisyllabique; en effet, it semble que la presence d'un accent
rythmique secondaire dans les versions neutres des phrases 2 et 3 reduise Pecan
de F0. La position du mot dans la phrase a aussi un effet sur la variation de F0:
en raison de la declinaison, les mots places en debut de phrase subissent une
variation moindre que ceux places en milieu ou en fin de phrase.

Mots
cibles

Fo inaccentues (Hz) Fo accentues (Hz)

GC LD PD PL GC LD PD PL
Nana 213 211 112 118 266 (3,8) 257 (3,4) 131 (2,7) 149 (4)
Mimer 190 204 111 112 254 (5) 266 (4,6) 144 (4,5) 150 (5)
Maman 165 165 99 92 205 (3,8) 232 (5,9) 118 (3) 122 (4,9)
Mallarma 224 234 128 131 253 (2,1) 268 (2,4) 140 (1,6) 141 (1,3)
Manama 221 212 122 128 250 (2,1) 277 (4.6) 143 (2.8) 142 (1,8)
Tableau 2: Valeurs de Fo detaillees pour les quatre locuteurs et cfifferences en demi-
tons.

Bien que l'utilisation du F0 est plus stable que la duree parmi les
locuteurs, it existe tout de meme de la variation: la locutrice LD, par exemple,
pour les mots Manama et maman, utilise ce parametre de facon plus marquee.
Le locuteur PL, d'autre part, est celui qui distingue le plus clairement les unites
bi- et trisyllabiques: pour les bisyllabiques, !'augmentation est de 4 A 5 demi-
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tons, alors que pour les trisyllabiques, le Fo n'est augmente que de 1.3 a 1.8
demi-tons, ce qui constitue un bon indice de la presence d'un accent rythmique
secondaire en version neutre. Enfin, en moyenne, mimer et maman.
respectivement en positions median et finale de phrase, montrent des variations
de Fo superieures aux unites se trouvant en debut de phrase; ceci est
vraisemblablement cause par la declinaison.

11 n'est pas possible, d'apres les mesures acoustiques. d'etablir un
consensus parmi les locuteurs et encore moins de proposer un patron stable de
variation des parametres dans la production de l'accent contrastif. La prochaine
section presente l'analyse tonale des donnees, qui mettra en lumiere des
elements nouveaux.

4. Analyse tonale
Cette analyse est inspiree des travaux de Pierrehumbert (1980) et, plus

recenunent, du systeme de transcription de l'intonation ToBI (Silverman et al.
1992). Ce que je propose ici est une adaptation partielle de ce systeme au
francais, etant donne que la version originale a ete concue pour l'anglais. En
résumé, deux types de tons ont ete conserves-:
(2)

a. les tons de frontieres, qui correspondent a la fin d'une unite
intonative, sont identifies par un ton haut ou bas accompagne du signe
%: B% ou H%;
b. les accents, que je reserve aux cas d'accents rythmiques secondaires
et accents non rythmiques, sont identifies par un ton simple ou
complexe accompagne d'un asterisque (*): B*, H*, B+H*.

Un troisieme type de ton, qui sert, dans le systeme original, a identifier
les frontieres droites des unites intermediaires (qui se sont pas clairement
demies pour le francais), servira ici a decrire les mouvements tonals entre
l'accent et la frontiere d'unite intonative; deux tons sont possibles: B- et H-.

L'analyse tonale s'est effectude sur la base des courbes de Fo obtenues
jurnelees a la perception auditive du transcripteur (l'auteure). II en resulte une
serie de courbes addquatement etiquetees qui peuvent par la suite etre analysees.

Les resultats de cette analyse montrent, globalement, un fort consensus
parmi les quatre locuteurs, malgre, bien entendu, les variations causees par les
registres individuels. En ce qui concerne la version neutre de la phrase 1, on
obtient le patron tonal suivant:
(3)

B-H% B-H% B-B%
Nana va mimer sa maman.

qui montre trois unites intonatives, dont deux montantes et une descendante, soit
un patron regulier de phrase declarative oil l'intonation suit la syntaxe. Dans le
cas des deux autres phrases test, les versions neutres montrent des patrons

2
pantie des tons a ete identifiee par Cedergren et al. (1990).
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s'alignant sur la syntaxe; la phrase 2 contient un accent rythmique secondaire
sur Mallarma alors que la phrase 3 en contient deux, un sur Manama et un sur
Na.

Pour les trois phrases test, la presence d'un accent contrastif en position
initiale (deuxieme syllabe dans les phrases 2 et 3) declenche un processus
similaire, et ce pour tous les locuteurs: on observe un ton montant B+H* sur la
syllabe cible, suivi d'une forte baisse de Fo accompagnee de la desaccentuation
des unites qui suivent. Pour la phrase 1, la transcription est la suivante:
(4)

B+H* B- B% B- B%
NA na va mimer sa maman.
Le patron est similaire pour les phrases 2 et 3. Lorsque l'accent

contrastif se deplace en position median ou finale de phrase, on observe que les
unites precedant l'accent sont tres peu affectees, alors que ce qui suit l'accent
(realist par un ton B+H* ou H*) subit une forte baisse de F0 et une
desaccentuation.

5. Conclusion
L'analyse tonale s'est averee un moyen plus efficace d'obtenir un

consensus parmi les locuteurs dans la production de l'accent contrastif; elle a
montre que ce type d'accent, du moins en contexte lu, provoque une forte
montee de F0 sur la syllabe cible suivie d'une baisse accompagnee d'une
desaccentuation des unites subsequentes. Une etude ulterieure se chargera de
verifier si ces patrons se trouvent egalement en discours spontane, qui est soumis
a plusieurs contraintes absentes des phrases lues.

* Remerciements: Cette recherche a ete rendue possible grace a une bourse du
CRSH ainsi qu'une, bourse offerte par Ohio State University; je les en remercie.
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Le marqueur dIscurslfdisons
dans le francals oral du Quebec

JUDITH TREMBLAY, Universitd du Quebec a Chicoutimi

1.Problematique
Les marqueurs discursifs sont souvent laisses de cote dans les

dictionnaires contemporains. Lorsqu'ils sont consideres, les
definitions sont allusives, incompletes. Pourtant, nous avons avec
ces mots, un domain du lexique tres disponible, surtout a l'oral.
Un marqueur discursif se definit comme un element a morphologie
invariable qui, contrairement a l'adverbe, n'a pas de fonction dans la
phrase et a un statut en pragmatique. Les marqueurs discursifs
s'inserent dans une categorie plus large que forment les mots
polysemiques. on park de polysemie lorsqu'a un 'name signifiant
correspondent plusieurs signifies voisins.

2.0bjectifs
A)Degager les differents sens du marqueur disons a partir d'un
corpus d'enonces.
B)Delimiter ces valeurs selon trois grandes zones:
-une zone lexicale: cette zone comprend les emplois lexicaux pleins,
c'est-a-dire lorsque le sens d'un marqueur est determine par sa
categorie syntaxique (n., v., adj.).
-une zone grammaticale: elle regroupe les marqueurs qui effectuent
des operations de specification sur n. et v.; ces specificateurs
touchent les operations enonciatives telles la determination, le temps,
l'aspect, la modalite, en vue de construire la reference.
-une zone pragmatique: cette zone comprend les actes illocutoires, les
marqueurs de structuration de la conversation et les actes
argumentatifs.
C)Et enfin, her les valeurs recensees a l'aide de ce que Mel'cuk
appelle les pouts semantiques.
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3.La methodologie
La semantique constitue notre point de depart pour le classement

des sens de notre marqueur, mais chaque acception sera
accompagnee d'informations syntaxiques qui apparaissent dans nos
fiches informatiques. Nous nous inspirons theoriquement et
methodologiquement de Mel'cuk, de Culioli et de J.-M. Leard. Chez
Mel'cuk, nous retenons les notions de paraphrase et de pont
semantique. Chez Culioli, nous retenons la notion de specificateurs
et chez Leard, nous retenons le classement des valeurs en trois
zones. La combinaison de ces differentes approches montre notre
souci de tenir compte de la syntaxe, de la semantique et de la
pragmatique.

4.Le corpus
Notre corpus de reference se compose de 81 &tomes puises dans

5 differents corpus oraux qui presentent des transcriptions de
conversations semi-dirigees. Quatre corpus ont ete recueillis au
Saguenay-Lac-St-Jean et le cinquieme corpus consulte est celui de
l'Estrie. Nous ajoutons a nos donnees des exemples tires de
conversations que nous avons saisies au vol. Une analyse poussee
des faits linguistiques amene a depasser les corpus et a forger des
exemples qui sont soumis a des tests d'acceptabilite aupres de
locuteurs quebecois.

S.Valeurs du marqueur disons
Emplois lexicaux:
Lid& de transmission d'information
1 al .

Definition:
Exemple:
l a2.
Definition:
Exemple:

Synonyme:

2.idee d'ordre
Definition:
Exemple:
Synonymes:

X transmet par la parole une information Y a Z
Nous disons a Julie qu'elle est malade

X transmet par ecrit une information Y a Z
Dans nos lettres, nous disons a Pierre que nous
sommes tres heureux
informer

X conseille fortement a Y par la parole de Ze
Nous disons a Julie de partir
ordonner, suggerer fortement
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3.idee de formule
Definition: X execute en paroles une serie d'informations pre-

progranunees
Exemple: Nous disons nos prieres
Synonyme: reciter
Le pont sernantique regroupant les valeurs lexicales est rid& de
emission d'un blond oral ou ecrit.

Emplois grammaticaux
4.modalisation d' approximation
4a 1.
Definition: Je pose un terme X ou une notion Y qui, a ce

stade-ci, est approximatif (ve)
Exemple: Meme si c'est pas: bon si i y a toujours une disons

/ exception a la regle ou des choses comme ca la
Categorie: approximation sur la nomination ou sur la notion
Synonyme: mettons
4a2.
Definition: Je pose une quantification X bien que celle-ci soit

approximative
Exemple: Parce que depuis deux ans / depuis deux ans / trois

ans/ disons trois ans la
Categorie: approximation quantitative
4a3.
Definition: Je pose une qualification qui a ce stade-ci est

approximative
Exemple: Ses parents sont des immigrants de vieille disons

de plus vieille souche
Categorie: approximation de qualification
Synonyme: mettons
Le pont semantique des valeurs grammaticales est represents par
l'idee de poser ou avancer quelque chose d'approximatif, de non
stabilise, non-certain.

Emplois pragmatiques
5.idee de proposition
5a.
Definition: Pour faire avancer la conversation ou pour la

terminer, je te fail une proposition X que je te
demande d'accepter pour l'instant

Exemple: On pourrait se rencontrer disons lundi
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Categoric
Synonyme:
5b.
Definition:

Exemple:

Categoric

Synonyme:

6idee de verite
6a.
Definition:

Exemple:

Categoric
Synonyme:
6b.
Definition:

Exemple:

Categoric
Synonymes:

marqueur illocutoire de proposition
proposer

Je to donne mon accord, meme si je ne suis pas
tout-a-fait convaincu, pour que nous passions a
autre chose ou que nous arretions la discussion
parce que cela ne presente pas d'interet ou parce
que ce n'est pas l'enjeu de la discussion
A.-Ecoute, je suis convaincue que ce n'est pas ce
que to penses, Guillaume ne ferait jamais ca
B.-Ouais, ouais disons (ton sarcastique)
marqueur de structuration de la conversation et
marqueur discursif d'accord mitige.
faire comme si

Etant donne les raisons X, je peux confirmer tel
fait, tel element
Ca je le comprends tres bien eh disons on l'a
accepte tout de suite
valeur argumentative de confirmation
asserter, ou sur-asserter

Etant donne tel fait, tel element, je peux poser que
mon raisonnement puisse deboucher sur telle
consequence
Quand y pogne un morceau de viande accroche sur
le mur pis que...tasse les bibittes apres la / pis
qu'y met ca la...disons que j'ai déjà moms faim
structure argumentative de consequence
en arriver a, en &duke que

7.idee de delimitation d'un cadre de validation argumentative
7a.
Defmition: Etant donne la visee argumentative que je

poursuis, je restreins mon champ argumentatif par
une delimitation thematique

Exemple: disons que je pane juste dans un cas de traitement
de texte si je compare mon texte pis que j'en suis
pas satisfait...
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Categorie: valeur argumentative de restriction thematique ou
d' illustration

Synonyme: considerons
7b.
Definition: Etant donne mon incertitude sur tel fait, je restreins

mon champ argumentatif par une delimitation
lexicale

Exemple: Ses parents sont des immigrants de vieille disons
de plus vieille souche

Categorie: valeur argumentative de repli par un ajustement
lexical

Le pont semantique des valeurs pragmatiques serait l'idee de a ce
stade-ci, posons comme si.

Conclusion
Evidemment cette analyse est preliminaire. Il nous faudra encore
considerer les situations ou it y a seulement l'intervention du locuteur
et les situations ou it y a demande de connivence entre je et tu. Nous
croyons, et c'est encore une hypothese a verifier, qu'il faudra faire
deux entrées pour disons; une entrée pour les emplois lexicaux
autour de Ed& de emission d'un enonce oral ou ecrit et une entrée
qui pourrait regrouper les sens grammaticaux et pragmatiques autour
de l'idee de manthre de construire le pourquoi de ce que l'on pose.
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Comment mesurer la comprehension
ecrite en L2?
PAULE TURMEL-JOHN, Unlversltd Laval

1. Introduction
Comprendre un texte, que ce soit en LI ou en L2, est un processus complexe.
Cette complexitd a etd raise en evidence non seulement dans les theories portant
sur la lecture mais aussi dans les recherches recentes portant sur la comprehension
&rite. En effet, parmi les auteurs qui se sont penches sur ('aspect theorique,
Bernhardt (1991) ddfinit la lecture comme « un processus de reconstruction du
sens par le lecteur ». Des recherches recentes ont egalement montre que la
comprehension &rite est « un processus qui implique de lier, !Information
nouvellement acquise celle déjà enunagasinee dans la memoire ». Etant donc une
activite cdrebrale, it s'avere impossible de mesurer directement la comprehension
&rite. Alors on a recours a des moyens indirects, tels les tests de comprehension
dont les plus connus sont le test a choix multiples, le test de closure et les
questions/reponses. Toutefois, ('utilisation de ces tests soulevent des
interrogations: ces tests mesurent-ils vraiment la comprehension? mesurent-ils
tous la meme habiletd ? presentent-ils tous le meme niveau de difficulte?

Le present article a donc pour but de tenter de cerner a quel point les tests de
comprehension &rite en L2 mesurent vraiment cette habilete. Pour ce faire, nous
definirons, tout d'abord, les caracteristiques d'un bon test de comprehension,
ensuite, nous traiterons des quatre types de tests frequemment utilises et, enfin,
nous examinerons les resultats de quelques recherches empiriques menees sur
differentes methodes de tests.

2. Validite et ficielite
Le facteur determinant la qualitd d'un test est sa validite, c'est-i-dire a quel point
le test mesure ce qu'il pretend mesurer. Il existe plusieurs types de validite. La
validite de contenu a pour but de verifier dans quelle mesure le test est
representatif de ce qu'il pretend mesurer, tandis que la validite criterielle cherche
a examiner a quel point les resultats d'un test concordent avec ceux d'autres tests
qui mesurent la meme chose. La validite de construit, quant a elle, vise a
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cemer dans quelle mesure le test reflete les principes de la theorie de
l'apprentissage de la langue seconde ou etrangere et, enfin, la validite apparente
cherche a your jusqu'a quel point le test donne l'impression qu'il mesure ce qu'il
pretend mesurer?

Mais on ne peut parler de validite sans faire allusion a la fidelite. Cette
caracteristique est de determiner jusqu'a quel point les resultats d'un test sont
constants. La fidelite du test est controle en verifiant si les resultats sont stables
d'une fois a une autre (test - retest); si deux tests pris dans un mettle domaine
mesurent le meme trait (formes paralleles); si differents evaluateurs sont d'accord
sur le resultat accorde (accord inter-juge); si un nfeme evaluateur est coherent
dans sa notation (accord intra-juge).

3. Qu'est-ce qu'un bon test de comprehension?
Alors, comment peut-on dank ce qu'est un bon test de comprehension? De facon
generale, ce dernier doit mesurer un trait specifique, dans le cas qui nous
concerne, la comprehension &rite. Se lon Shohamy (1984), un bon test de
comprehension a peu d'effet sur le trait mesure, c'est-i-dire que les moyens
utilises pour mesurer la comprehension ne creent pas d'interference. Enfin, it doit
aussi se rapprocher le plus possible du processus implique dans la comprehension..

4. Types de tests
Nous traiterons ici de quatre types de tests (choix multiples, questions ouvertes,
test de closure, protocoles de rappel) les plus frequemment utilises dans
revaluation de la comprehension &rite. Pour chacun, nous decrirons le but du
test, les habiletes mesurees, la fiche requise, le systeme de notation, les avantages,
et les critiques.

Le test a choix multiples. Selon Weir (1990: 46), le but de ce test est de
« mesurer rhabilete du lecteur a interpreter rinfonnation pour en decouvrir le
sens ». Shohamy (1985: 38) precise que ce type de test mesure surtout la
connaissance du lexique et de la grammaire. 11 s'agit dans ce test de designer
parmi un nombre de reponses possibles (en general 4) l'option correcte. Le
systeme de notation est objectif. En effet, revaluateur n'est pas influence pendant
la correction, car la reponse acceptable a fait robjet d'un consensus avant l' etape
du test. Selon Shohamy (1985: 38) les avantages de ce test sont qu'il est facile a
noter et qu'il est fiable. Wolf (1993a: 323) ajoute gull est familier aux sujets, qu'il
est economique, que son format est simple et clair et qu'il est facile a reussir. Par
contre, ces auteures relevent ausssi certaines critiques adressees a son egard. 11
semble que ce type de test ne necessite pas de lecture attentive, car il est parfois
possible de repondre aux questions sans avoir lu le torte, alors la comprehension
ne serait pas mesuree; qu'il incite a la devinette les candidats peu prepares; qu'il
permet aux candidats d'avoir recours a des indices provenant d'autres questions;
qu'il permet d'etablir des relations syntaxique et semantique entre le debut de la
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question et les choix de reponse; qu'il favorise l'utilisation de strategies
ascendantes, c'est-a-dire que le candidat ne fait pas de synthese de l'information
du texte ni d'inferences sur ('information implicite; qu'il est impossible de savoir si
un echec est attribuable au fait que l'apprenant n'a pas compris le texte ou qu'il
n'a pas compris les questions.

Les questions ouvertes. Le but de ce test est de verifier la comprehension
d'elements du texte aussi bien au niveau microstructural que macrostructural.
Se lon Shohamy (1985: 43-44) ce type de test mesure la comprehension et la
production &rite. La ache consiste a repondre brievement, dans un espace
reserve a cette fin, a des questions ou completer l'information déjà donnee en
utilisant ses propres mots. C'est un test difficile a noter, car les evaluateurs ne sont
pas toujours d'accord sur le choix d'une bonne reponse. Shohamy (1985: 43-44)
souligne qu'il a toutefois l'avantage d'être une tache plus authentique que le test a
choix multiples, car it combine la comprehension et l'ecriture. Mais, parmi les
critiques qui lui sont adressees (Shohamy 1985: 43-44, Wolf 1993a: 324), nous
retenons que ce test depend de la qualite des questions; qu'il semble possible
d'assortir les mots et les phrases a celles du texte sans avoir vraiment lu et
compris le texte; que les questions mesurent souvent des details et des faits isoles
sans que l'information ait ete assimilee a differents niveaux de lecture; que le
candidat peut modifier son interpretation du texte selon l'information contenue
dans les questions de comprehension.

Le test de closure Se lon Weir (1990: 46), ce test a pour but de « mesurer
l'habilete du lecteur a comprendre le texte au moment meme on it lit ». En fait, ce
type de test mesure plutot les habiletes linguistiques. La fiche consiste a lire un
texte dont ont ete retranches des mots a intervalle fixe (tous les 5e,6e, 7e... l le
mots) tout en gardant intact le debut et la fin du texte. Le candidat doit combler
les lacunes en fournissant le mot qu'il croit avoir ete retire. Ce type de test est
connu sous le nom de «closure a ratio fixe ». Le systeme de notation le plus
approprie semble etre celui qui retient les mots semantiquement acceptables. Les
avantages de ce test, tels que decrits par Shohamy (1985: 46-47), Jonz (1990: 61-
62), Weir (1990: 46), Wolf (1993a: 324), sont qu'il est stable, fiable; mesure
les processus de comprehension a differents niveaux; que les connaissances
linguistiques requises sont similaires d'un test a l'autre; qu'il est facile a
construire; que le test n'est influence par aucun facteur externe. Toutefois,
plusieurs auteurs en font la critique, car it est plutot considers comme un exercice
de vocabulaire et de grammaire; it ne necessite que le contexte imrnediat pour
combler les lacunes, ii ne mesure pas vraiment la comprehension globale; ce type
de test n'est pas tres fiable, car it a ete note qu'il y avait une difference dans la
comprehension selon le nombre de mots retranches; c'est un moyen indirect et non
naturel de mesurer l'habilete de lecture; it est impossible de savoir si le candidat
comprend le texte reconstruit; it est possible d'ameliorer sa performance par des
strategies d'apprentissage (voir Alderson 1979: 225-226, Weir 1990: 47-48, Wolf
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1993a: 324). Cependant ii existe des alternatives a ce type de test. Le closure
rationnel qui consiste a retirer des items choisis en fonction de criteres specifiques,
par exemple retrancher tous les verbes, toutes les prepositions, etc. et le test C qui
consiste a retrancher la seconde partie de chaque 2e mot (voir Cohen 1994: 238,
Bachman 1985).

Les protocoles de rappel. Bernhardt (1983: 27) precise que le but de ce test est de
« mesurer rhabilete des candidats a comprendre un texte ecrit en langue etrangere
sans avoir recours a une aide exterieure ». Selon cette auteure, ce type de test
mesure rhabilete de comprehension globale. La fiche consiste pour le candidat
lire un texte aussi souvent qu'il lui est necessaire et, ensuite, a ecrire tout ce dont
il se souvient sans retourner au texte. La notation est basee sur le systeme de
Meyer (1985, cite par Bernhardt 1991: 201) oil runite d'analyse est ridee. Il
s'agit d'etablir une structure hierarchique du texte en precisant le theme, les idees
principales et les idees secondaires et de confronter cette structure a celle produite
par le candidat. Le nombre d'idees relevees est note. Parmi les avantages de ce
test, Bernhardt (1991: 200) souligne qu'il n'influence pas la comprehension; que
c'est le moyen le plus direct de mesurer le resultat de ('interaction lecteur/texte;
qu'il permet de voir comment est organisee l'information dans la memoire,
comment les lecteurs utilisent leurs strategies de recouvrement de ('information et
la methode employee pour encoder l'information dans un texte; qu'il permet aux
chercheurs de determiner les sources d'erreur commises par les sujets dans leur
fawn de reconstruire ce qu'ils ont compris; qu'il a une bonne validite criterielle,
car les resultats a ce type de test sont comparables a la performance dans d'autres
mesures de competence langagiere. Mais, Cohen (1994: 241) releve certaines
critiques formulees a regard de ce test: le rappel d'une unite d'idee est plutot
fonction de sa place dans le texte (debut, milieu, fin) que de sa fonction
hierarchique; les protocoles contiennent trop de details; la fiche de rappel peut
inciter le lecteur a traiter egalement toutes les idees contenues dans le texte sans
mettre i'accent sur l'assimilation de l'information et sans porter attention aux
idees principales; si revaluation des protocoles de rappel est basee sur le rapport
que le lecteur etablit avec le texte, comment est-il possible de rendre compte des
schemas du lecteur; revaluation est complexe en ce qui a trait a la ponderation et
a ranalyse des propositions.

5. Recherches empiriques menees sur differentes mithodes de mesure
Les recherches empiriques merlins par Shohamy (1984) et par Wolf (1993b)
portant sur differentes methodes de mesure ont permis de montrer que chaque
methode presente differents niveaux de difficulte pour les sujets (en effet, ces
derniers reussissent mieux dans les fiches a choix multiples que dans les questions
ouvertes et les tests de closure); que les sujets ont une meilleure performance
quand on les evalue dans leur L que les sujets plus avances semblent obtenir de
meilleurs resultats que les sujets moins avances, mais leur comprehension en L2
n'est pas aussi bonne qu'en LI; que rhabilete des apprenants a demontrer leur
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comprehension est aussi influencee par le niveau d'experience dans la L2, mais
plus les sujet acquierent de l'experience en L2 plus leur performance dans les tests
de comprehension augmente quantitativement.

6. Conclusion
Comme i1 l'a ete mentionne precedemment, ditlerents tests mesurent differentes
habiletes (par exemple repondre a des questions a choix multiples exige d'utiliser
des habiletes de comprehension et de selection, tandis que repondre a des
questions ouvertes demande d'être habile a comprendre et a construire une
reponse appropriee, la tache de cornbler des lacunes dans le test de closure exige
de pouvoir comprendre, construire et d'avoir des connaissances de la syntaxe afin
de reconnaitre les indices syntaxiques). Par consequent, plus it faut utiliser
d'habiletes pour completer une fiche, plus difficile est cette derniere. Ceci
entrave la comparaison entre les recherches qui utilisent differentes methodes de
mesure. Il est donc de plus en plus conseille d'utiliser plusieurs types de methodes
de mesure dans les recherches sur la comprehension &rite afin d'assurer une
certaine homogeneite et de donner ainsi aux sujets l'opportunite de bien rendre
compte de leur comprehension.
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Considerations sur is nature
du participe franfais

ilfsIGHLII ZHU, UnlversIte Laval

1. Introduction
Le participe francais se presente generalement dans deux situations:

participe associe au substantif dans une personne itonnante/une
personne etonnee, ou associe au verbe avoir ou etre dans Pierre a lu
cette etude/Marie est retournee chez elle. Des grammairiens
considerent que le participe peut etre regards twit& comme forme
verbale, tam& comme adjectif. "Le participe est la forme adjective du
verbe: it tient a la fois de la nature du verbe et de celle de
l'adjectif(Grevisse 1990: 195)". Le participe peut-il etre ainsi classe
dans deux parties du discours de nature differente? Quelle est la
nature du participe? Dire que le participe est adjectif, c'est dire qu'il
represente un qualificatif. Cependant, comme le verbe, le participe
evoque toujours un evenement. Et s'il est considers comme un
verbe, it devrait se conformer aux caracteristiques du verbe.

Selon la methode de la semantique grammaticale de M. Jacques
Ouellet qui met en cause l'analyse de la morphologie et du
comportement syntaxique des mots, nous allons exposer nos
considerations sur la nature du participe et illustrer cette analyse a
l'aide d'exemples.

2. Principes d'analyse
Selon cette methode, un mot est toujours le signe d'un concept,

alors que le concept marque par le mot est une sequence de notions
qui comporte necessairement une composante lexicale et une
composante grammaticale; la premiere represente la valeur
particuliere qui oppose un concept a tous les autres concepts d'une
meme categorie, et la seconde, une valeur generale commune a tous
les concepts de la meme categorie. Et chaque type de concept a une
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structure caracteristique: "Une pantie du discours est une serie de
concepts de meme morphologie grammaticale et de meme structure
syntagmatique: a cette valeur categorielle commune est lice une meme
valence syntaxique (Ouellet 1996: 80)". C'est ainsi que pour definir
la nature du participe, ii faut recourir a ces deux niveaux d'analyse: la
morphologie et la syntaxe.

3. Analyses morphologiques
Le participe est une serie de concepts qui comportent leur

morphologie grammaticale specifique. Ces concepts, qu'on a appelle
souvent le participe en -ant et le participe en -é (i, u, t, s), doivent
comporter dans tous les cas et en meme temps trois notions
fondamentales: un genre, un nombre et un evenement. Cette
morphologic est marquee par des signes distinctifs qui permettent de
les identifier.

Lorsque le participe est employe independanunent du verbe avoir
ou etre, it est generalement classe selon la grammaire traditionnelle
dans la categorie de l'adjectif, parce que l'adjectif nominal et
l'adjectif participe comportent la morphologic de genre et de nombre:

(1) des chaises roulantes / des tapis roules
(2) des chaises confortables / des tapis confortables

et qu'ils remplissent les memes fonctions syntaxiques. Cependant, ce
qui fait la difference entre ces deux types de concepts, c'est la notion
d'evenement represent& dans le participe, mais non dans l'adjectif
nominal. Dans les exemples cites, l'adjectif confortables comporte
simplement une qualite qui ajoute a la designation des substantifs
chaises et tapis. En plus de cette morphologie de genre et de nombre,
les deux participes comportent en outre un morpheme qui represente
un evenement: it s'agit dans roulantes d'une situation active, en ce
sens qu'on considere l'evenement rouler comme inaccompli et que
cet evenement determine le lieu d'origine de l'evenement; par come
it s'agit dans roules d'une situation passive on cet evenement se
presente comme accompli, et determine le lieu d'echeance de
revenement. Ce morpheme evoque un evenement qui met le design
dans une situation active s'il est inaccompli, et passive, s'il est
accompli: ce qu'on appelle la voix.

Par ailleurs, si le participe est employe en association avec le verbe
avoir ou etre, dit auxiliaire par la grammaire traditionnelle, ii est
classe dans la categorie du verbe, meme s'il ne comporte pas la
morphologie grammaticale du verbe: it ne se conjugue pas comme un
verbe. Cependant, malgre le fait que le participe represente
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semantiquement le meme evenement que le verbe correspondant, it
manifeste en ce cas la meme morphologie de genre et de nombre:

(3) les etudes que Pierre a lues / les etudes lues par Pierre:
(4) Ces etudes ont etc lues.

Pourtant le verbe ne comporte jamais cette morphologic de genre et
de nombre qui est le propre du nom.

Grevisse considere que: "Le verbe est un mot qui se conjugue
(Grevisse 1993: 1118)". Si la conjugaison est consider& comme une
caracteristique fondamentale du verbe, elk devrait se presenter dans
toutes les unites verbales. Et pourtant le participe ne comporte jamais
cette caracteristique. Ainsi s'opposent:

(5) Pierre a lu cette etude/Pierre a cette etude/ Pierre *lu cette etude
(6) Pierre n'a pas lu cette etude /Pierre ne *lu pas cette etude
(7) Cette etude, Pierre l'a lue / cette etude, Pierre la *lu
(8) une chaise non roulante / une chaise ne *roulante

Ces exemples demontrent que le participe, qui vane en genre, en
nombre et en voix, ne peut manifester les variations morphologiques
du verbe en mode, en temps, en personne et ne peut remplir les
fonctions qui sont propres au verbe: it n'accepte jamais de sujet ni
d'objet grammatical et ne peut entrer en rapport ni avec un pronom
casuel ni avec la negation ne.

En passant, nous signalons que dans un emploi comme: On a
besoin d'une personne parlant trois langues, le mot parlant est
considere selon nous comme un verbe dans cette situation et non
comme un participe, puisqu'il a un objet grammatical et qu'il ne peut
manifester la morphologic de genre et de nombre.

4. Valences syntaxiques
Grevisse considere le participe employe avec le verbe avoir ou etre

comme partie d'un temps compose: "Les temps composes sont ceux
dans lesquels le verbe se conjugue a l'aide d'un auxiliaire (Grevisse
1993: 1189)". Et "On appelle verbes auxiliaires des verbes qui,
depouillant leur signification propre, servent de simples elements
morphologiques en se combinant avec d'autres formes verbales
(surtout le participe passé) (Grevisse 1993: 1178)". Dans l'exemple:

(9) Pierre a lu cette etude.
a et lu sont consideres comme temps compose et traites comme une
seule partie du discours, donc, un seul concept. Considerer a lu
comme une seule partie du discours ou un verbe nous semble poser
un probleme de coherence par rapport a la definition du mot, puisque
cette sequence comporte deux unites qui ont leur morphologic
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grammaticale propre et distincte: a conserve la morphologie du verbe
et lu conserve la morphologic nominale de genre et de nombre:

(10) Pierre a/avait lu cette etude--->I1 l'a lue/Il l'avait lue.
(11) Pierre a/avait cette etude--->I1

avec ou sans le participe, a manifeste la meme morphologie et la
meme valence syntaxique, alors que lu qui conserve sa morphologie
de genre et de nombre ne peut remplir cette fonction du verbe par
rapport au sujet et a l'objet:

(12) Pierre *lu cette etude; Il la *lue
Ceci permet de considerer que a est verbe, mais lu ne l'est pas, c'est
une unite nominale. Il s'agit donc d'un syntagme verbal forme de
deux concepts de nature differente.

L'analyse des rapports institues entre les elements du syntagme
ainsi qu'entre les elements de la phrase requiert la distinction des
relations grammaticales et des relations logiques. Une phrase comme:

(13) Pierre lit cette etude.
demontre que le verbe etablit une relation explicite avec son sujet et
son objet grammatical. Il s'agit alors d'un evenement lire. Quand it
s'agit d'un evenement avoir, la phrase se presente comme:

(14) Pierre a cette etude.
ou revenement du verbe demande egalement une telle relation
grammaticale. Par contre, dans:

(15) Pierre a lu cette etude.
it s'agit de deux evenements, celui represents par le verbe et celui
represents par le participe. Les phrases (14) et (15) ont toutes les
deux le meme verbe, donc, elles doivent avoir une meme relation
grammaticale: Pierre, sujet grammatical et cette etude, objet
grammatical. Cependant, it s'agit dans la (15) de l'evenement lire,
comme dans la (13), et it doit y avoir egalement une personne lisante
et une chose lue. Sous cette perception referentielle, l'analyse des
relations logiques permet de considerer que dans la (15) le sujet
grammatical du verbe se presente comme la personne lisante, celle
qui fait Faction, done it demeure en mane temps le sujet logique de
l'evenement exprime par le participe. L'objet grammatical du verbe
considers comme la chose lue, tient lieu d'objet logique du participe.

Dans ce type de syntagme, le verbe a une valeur resultative et le
participe, une valeur operative d'accompli. L'association de ces deux
valeurs exprime une anteriorite, c'est-i-dire que le verbe exprime le
resultat de la realisation d'un evenement anterieur. Cette anteriorite se
presente aussi dans le cas ou le participe est employe avec etre:

(16) Marie est retournee chez elle.
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Dans cet exemple, le verbe et le participe conservent leur nature
respective. Cependant, le verbe manifeste une relation reflexive. Le
sujet grammatical du verbe demeure le sujet logique du participe, et it
en est egalement l'objet logique. Et en raison de cette feflexivite, le
sujet du verbe est a la fois la personne retoumante et la personne
retournee. II y a anteriorite lorsque le sujet grammatical du verbe
demeure le sujet logique du participe, car la fonction met etroitement
en rapport les deux evenements representes

Certains syntagmes verbaux n'expriment pas Panteriorite: soit les
cas ou le participe est en fonction attribut:

(17) Les bandits sont poursuivis par les policiers.
En ce cas, le sujet grammatical du verbe n'est pas le sujet logique du
participe, mais son objet logique, d'oir l'accord du participe avec le
sujet. Le sujet logique du participe attribut est alors exprime par un
complement dit "d'agent ", les policiers. La fonction attribut assumee
par le participe evoque une situation of les deux evenements sont
concomitants: le verbe exprime le resultat d'un evenement en cours.

La representation d'un evenement figure aussi bien dans le verbe
que dans le participe, mais l'evenement repthsente n'a pas le meme
role dans les deux cas: "Dans le cadre du participe, l'evenement
lexicalement designs a lui-merne fonction de designation (...). Dans
le cadre du verbe, l'evenement lexicalement designs a par contre une
fonction predicative (Ouellet 1988, 213-214)".

5. Conclusion
Les caracteristiques propres du participe permettent de &fink cette

serie de concepts comme incluse dans la categoric nominale, mais
non dans la categorie verbale. Le participe s'oppose nettement au
verbe. Les memes criteres d'analyse doivent intervenir dans tous les
cas et convenir a l'analyse de chacun des emplois, en particulier
lorsqu'on veut &fink une pantie du discours.
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